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APPROBATION 
: ru lu par ordre de Monfeigneur le 


J Chancelier |; un Manufcrit intitulé , 
Principes de 4 Matisre Médicale ; tra- 
duits du Latin de Frédéric Cartheufer, 
de. Je crois qu'un Livre où la Matiere 
Médicale eft réduite en des principes plus 
clairs & plus certains que ceux que l’on 
nous a donnés jufqu'à préfent, ne peut 
être, trop multiplié, & qu’ainfi cette 
Traduétion, qui eft le moyen le plus 
für pour cetté fin, peut être imprimée. 
Fait à Paris, ce 26. Oétobre 1752. 


GUETTARD: 


PRIVILEGE DU RO. 
EL OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 


France, & de Navarre, À nos amés &. 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maïîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand Confeil , Prevôt de 
Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra, 
Sarur. Notre amé Josepx BuLror, Im- 
primeur & Libraire à Paris, Nous a fait expolcz 


qu'il défireroit imprimer & donner au Public 
un Ouvrage qui a pour.titre : Principes de la 
Matiere Médicale, traduits du Latin de Frédérie 
Cartheufer. S'il Novs plaifoit lui accorder nos 
* Lettrés de Privilége pour ce néceflaires; À ces 
Cavwsës:,voulant favorablement traiter l'Ex< 
pofant , Nous lui avons permis & permettons, 
par. ces Préfentes d'imprimer ledit Ouvrage en 
un ou plufieurs Volumes, & autant de fois que 
bon lui femblera , & de le vendre, faire vendre , 
&:débiter par-tout notre Royaume , pendant le 
temsde.fix années confécutives , À Compter. du 
jour de la date des préfentes; faifons défenfes à, 
tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes , 
de quelque qualité & condition qu’elles foient , 
d'en introduire d’Impreflion étrangere dans au- 


preile &'par écrit dudit Expofant, où de ceux 
qui auront droit de lui, à peine de confifcation 
des Exemplaires contrefaits, de trois mille li- 
vres d'amende contre chacun des contrevenans, 
dont'un tiers à Nous ; un tiers à PHôtel-Dieu 
de Paris, & l’autre tiers audit Expofant ou à 
celui qui aura droit de lui, & de tous dépens , 
an & intérêts ; à la charge que ces pré- 
fentes feront enrégiftrées tout au long ‘für le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
&'Libraires de Paris, dans trois mots de la 
date d'icelle, que l’impreflion dudit Ouvrage 
fera faite danis notre Royaume, & non ailleurs, 
en bon papier & beaux caraûteres , conformé- 


changement ou autres, fans la permiflion ex- 


an 


ment à la feuille imprimée attachée pour mb- 
déle fous le Contré-Scel des préfentes, que 
l'Impétrant fe conformera en tout aux Regle- 
mens de la Librairie ; & notamment à celui 
du dix Avril 1725. & qu'avant de l’expofer en 
vente, le Manufcrit qu aura fervi de copie 
à l'impreflion dudit Ouvrage , fera remis dans 
le même état où Papprobation y aura été don- 
née , ès mains de notre très-cher & féal Cheva- 
lier Chancelicr de France, le Sieur pr za Mor- 
GNON, & quil èn fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, 
un dans celle de notre Château du Louvre, & 
un dans celle de notre très-cher & féal Cheva- 
lier , Chancelier de France , le Sieur DE ta 
Morcnxon, & un dans celle de notre très-cher 
& féal Chevalier, Garde des Sceaux de Fran- 
ce le Sieur De MacHauzr , Commandeur de 
nos Ordres: le -tout à peine de nullité des 
préfentes : Du contenu defquelles , vous man- 
dons & enjoignons de faire [one ledit Expo- 
fant, où fes ayans caufe , pleinement & pai- 
fiblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait au- 
eun trouble ou empéchement. Voulons que 
la Copie des Préfentes ; qui fera imprimée tout 
au Îlong au commencement , ou à la fin dudit 
Ouvrage , foit tenue pour duement fignifiée, & 
qu'aux Copies collationnées par l’un de nos 
amés & féaux Confeillers Secrétaires, foi foit 
ajoûtée comme à l’Original. Commandons au 
- premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis, 
de faire pour l'exécution d’icelles , tous A&es 
requis & néceflaires, fans demander autre per- 
miffion, & nonobitant clameur de Haro,Charte 
Normande , & Lettres à ce contraires: CAR 
tel eft notre plaifir, Do nn x’ à Verfailles, 


Île neuviéme jour du mois de Décembre, l'an! 
de grace mil fept cent cinquante-deux, & de 
notre Regne le trente-huitiéme. Par le Roi en 
fon Confeil. sardid ist 9820 
SAIN SO N. 

… Regiffré fur le Regifire XIII. de la Chambre 
Royale des Libraires © Imprimeurs de Paris, 
N°. 106. fol. 79. conformément aux anciens Ré- 
glemens confirmés par celui du 28. Février 1723e 
A Parts le 12. Janvier 1753. 

HER1ISSANT; Adjoint. 


Je céde & tranfporte pour toujours à M. 
Brrasson le Privilège ci-derriere. À Pa- 
ris , ce 24. Mars 1754. 

BULLOT. 
Regifirée la préfente Ceffion fur le Regifire XTIL. 
de la Chambre Royale des Libraires © Imprimeurs 
de Paris, fol. 253. conformément aux Réglemens, 


© notamment à l’ Arrêt du Confeil du 10. Juiller 
1745" A Paris , ce 2. Avril 1754. 


Drpor, Syndic 
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P R É FE A C E 
DE L'AUTEUR. 
O? trouvera fans doute étonnant que 


j'ofe donner pour une feconde fois 
un Traité fur la nature & les vertus des 
remédes ; ÿ je prévois même qu'il y en aura 
un aflez grand nombre , fur tout de ceux 
qui penfent que cé fiécle-e1 & le-pailé ont 
affez enrichi le cercle littéraire de Trairés 
fur la mème mauere ; je prévois ; dis-je, 
qu ils regarderont mon travail comme:inu- 
ule & fuperflu : mais. Voici ce que j'ai à 
leur répondre. J'ai toujours cru jufqu'à.. 
préfent, & je crois mème très fermement, 
que la matiere médicale', malgré le grand 
nombre de Traités que.nous en: avons, 
n'eft pas encore parvénue au dégré' dé 
Mn x dont elle eft fufceprible:, qu’elle 
ème très-défeétueufe..dans -certaines 
parties, & qu’elle eft de toutes les parties de 
a médecine celle qui a le. plus befoin d’être 
cultivée. En cffer, que trouyons-nous, dans 
£ 
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la plüpart des livres qui ont paru fur Îa 
Matiere médicale ? un grand nombre de 
fimples , de caractere, de faveur , d'odeur 
& de vertus fort differentes, rangés fimple- 
ment fuivant l’ordre alphabétique , ou ré: 
duits confufément aux trois régnes, fça- 
voir, le minéral, le végétal & l'animal, On 
y développe leur forme extérieure ; on y 
indique leur lieu natal, les marques de 
leur bonté , leurs vertus & leur ufage ; 
_ mais on n’y trouve rien , ou très-peu de 
chofes démontrées , ou même d’autres en- 
tierement faufles, fur leur vrai caractere 
& leurs principes actifs ; c’eft néanmoins en 
cela feul qu'on doit chercher la raïfon la 
plus folide de leurs vertus, M. Lemery, par 
exemple , parle très-fréquemment de l'a- 
bondance de l’huile & du fel effentiel ; il 
attribue l’un & l’autre principe à la plüpart 
s4 fujets du régne végéral , quoiqu'il y 
n aic très-peu dans lefquels on puifle le 
faire voir. M. Geoffroy , dont le Traité fur 
la Matiere médicale do être d’ailleurs re- 
gardé comme un des meilleurs que nous 
ayons en ce genre ; & Paul Hermann très- 
connu par fon abregé de Matiere médicale, 
ne font pas exa@s dans bien des endroits , 
lorfqu'ils parlent des vrais principes actifs 


DE Leur EE CS 

dés temédes, & qu'ils tâchent n (vid 
leurs opinions d'argumens tirés aflez fou- 
vent de certains effers mal expliqués & 
mal appliqués , mais encore plus fouvent 
d’une deftruétion violente , ou d’une com- 
polition tout-à-fait neuve. Le dernier mé-, 
rite néanmoins d'autant plus de louange, 
qu'il eft le premier qui ait tenté de réduire 
fous une feule & même clafle générique les 
fimples de même nature, & il a par confé- 
quent été le premier qui ait entrepris d’é- 
tablir une méthode , & plus réguliere & 
plus raifonnée. Il a fait dans cette partie ce 
que Morifon fit autrefois dans la Borani- 
que ; qui de nos jours marche à grands pas 
à fon dernier dégré de perfeétion. Je con- 
viendrai mème que le plan de cet Auteur 
m'a tellement plu, que j'ai pris le parti de- 
puis plufieurs années de fuivre en quelque 
façon fes traces, d'employer plus de tems 
à l’érude de cette partie négligée de la mé- 
decine , & de la rendre, autant qu'il feroit 
en moi , &. plus méthodique & plus intel- 
ligible, Pour parvenir à ce but , non feule- 
ment je né me fuis point contenté de recher- 
cher foigneufement les obfervations & les 
expériences des autres , éparfes ça & là dans 
différens (Traités 3. mais encore j'ai mis 
4 ÿ : 


w#5 PRÉFACE DE L'AUTEUR 
favorablement de mon ouvrage ; afin de. 
m'engager pat le bon jugement qu'ils en 
orteront ; à de plus grandes recherches, 
& de fortifier le zéle fincere que. j'ai, de 
me rendre utile.  Donné à Francfort-fur- 
l'Oder, Le 20 Mars 1749. ÊT | 
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DES SECTIONS ET DES CHAPITRES 
de tour l'Ouvrage. 


SECTION 1. 


De la Matiere médicale & des médicameñs 
en général: | 


LS E la di iférence HR la défi | 

( dela Maticre médicale , Édes 
differens empêéchemens qui. CUT AR les 
progrès d'une connoifance raifonnte des 
fimples. 

JL. Des effets des médicamens g de leurs CaH- 
fes formelles. 

JL. De quelques divifi 015 dés re qui 
concernent plus on moins leur aition géné- 
vale, @* qui,y jettent un plus grand j jour. 

IV, Des Fe inhalans (4 éxhalans 4h 
ts 
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Si TABLE DES SECTIONS 
5, dicamens que l'on connoît par cette méthôà 
de , ou des canfes matérielles des effets. 
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SECTION IT 


Des corps-xerreux infipides--8&-terreux< 
X \gélatineux.) « » 


ru | E: la nature & ide are déj 

corps terreux: 

JL, De la maniere d’ opérer,  Grdesuertus mËs 
. dicinales des | COrPS alcalins-térreux. Maïs 

Hi. De la, nature Ÿ des. sPréncipes “des Corps 
| terreux gélatinenx. 

TV. De là maniere d'opérer, & des Ver ius 
médicinales des terreux -gélatineux. | 

Ÿ. Des yeux d'écreviffes , des coquillages , dés 
coquilles d'huivres & decelles d Œufse 

VE. Des perles de la nâcre de perles € Ca dk 
Los de fiches ge | 4 

NIT. Des coraux ronges (CR bise à 1 

VIIL. Du criflal de roche, de Pagaric minË 
ral. de. Kefepclle: g des JJerres fRgillées 
© blanches. 

1x. De la chayx-uive (cg dé PE maniere 45 

réparer l'eau de chaux..." 


X. De piet d'élan , ‘dn PEN rhin : de la 
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corne de cerf, © de l'os du cœur du cerf. 
X1. De l'yvoire, du vrai monocorne ; des 

dents d’ byppotame, decaffor & de l'anglier, 
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XII. De la pierre de bezoard. 
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uv : des acides... 

IL, De la mbniere: d'opérer € des vertns mé- 
dicinales des acides. 
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SECTION 17 


Des {els alcalis tant Fe à que volatils 
urineux. 14000. 


je D E la différence , de la nature 
del origine, des fils alcalis fixes. 

JL. ne la maniere d'opérer, @ des vertus me 
dicinales des [els alcalis fixes. 

JIL. De la nature, de la difference © de l'ori- 
“ gine des [els alcalisolatils: | 

IV. De la manicre d'opérer , @* des vertus 
| médicinales des alcalis volatils 
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nature, 


re Esélemens, de lat é de la 
D difference des corps falës 
IL. S la maniere d'opérer @° des vertus ne 
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XII. Du nitre. 
IV, Du fil commun. 
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N. Du fel d'Angleterre. 
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VII. Du fel que l'on tire de l'eau amere ds 
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VIII. Du borax. 
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Des aufteres Hipriques. 


Car D E la fera dr: de la nature 
des au feres. 

JL. Es la maniere d'o opérer @ des vertus sr 
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hu Del dur. 
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“Des amers, k 
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ques & des cathartiques. 
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purgatifs S° des émeriques. 
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X. De laloës.. 
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SECTION XI 


Des vaporeux , des ennyvrans & des 
narcotiques, 
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A Matiére Médicinale, la pat- 
tie de la Médecine qui traite 
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ES) des fimples, qui en fait con- 
notre la force, les effers, les ufages, a 
dû néceffairement être une de: celles à 
laquelle les hommes s’atracherent -d’a- 
bord; & quelques lents que puillent pa- 
roitre les progrès de toutes les autres 
parties de la Médecine, lorfque nous 
voulons remonter jufqu’à leur premiere 
otigine , les hommes obligés de vivre de 
ce qui fe préflentoit fous leurs mains, 
dûrent néceffairement connoître bien-tôt 
les effets des fimples qui leur devenoient 
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abfolument néceffaires, & faire dans cette 
connoïlfance des progrès allez rapides. 
Ce n'eft cependant pas là l'idée qu’en 
préfentent les faftes qui peuvent en in- 
ftruire; la plüpart de ceux dans lefquels 
on auroit pû puifer de grandes lumiéres 
fur ce fujet, étant péris par les injures 
des tems, & le refte ne fourniffant que 
très-peu de principes véritablement utiles 
pour porter cette matière à fa perfec- 
tion. 

Tout bien confidéré , il paroïr que les 
connoiffances qu'avoïent les anciens fur 
les fimples fe réduifent à ce que leur en 
avoient appris les obfervations & les ex- 
périences qu’ils en avoient , foit par eux- 
mêmes, foit par celles des autres ani- 
maux ; connoifflances purement empiri- 
ques, qui cependant paroiflent par fois 
avoir été dirigées par l’analogie , mais 
auxquelles il manquoit les moyens ima- 
ginés par les modernes pour les porter à 
une plus orande perfection : encore ces 
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obfervations & ces expériences paroiffent- 
elles fort vaues , à s’en rapporter même 
aux Auteurs qui nous reftent , à ceux qui 
femblent avoir le plus étudié les anciens, 
ê& qui par conféquent nous ont tranfimis 
Pacquit qu'ils pouvoient avoir en cette 
partie. D’ailleurs,comment pouvoir comp- 
ter {ur ces fortes d'obfervations, s’il eft 
Vrai, comme la fait voir Sewmaife dans 
fes Exercirations fur les Homonymes de 
la Matiere de la Médecine , qu’on fe foit 
fi fort trompé fur la dénomination des 
fimples dont les anciens nous ont indiqué 
les vertus, & que les obfervations des 
modernes,leurs expériences, leurs moyens 
d'analyfer ces fimples, là méchanique des 
Corps animés, &c. enlevent à ces fimples 
des effets qu’une antiquité trop refpectée 
paroïfloit leur avoir confacrés? Tout ceci 
a fes preuves , & dés preuves fans répli- 
que. De quel poids devient donc l’auro- 
rité de ceux qui n’atteftent que l’obferva- 
tion & l’expérience pour s’affurer de ces 
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effets; obfervation fi difficile à faifir ; 
qu'il n’eft par conféquent pas facile de 
circonftancier, & pour ainfi dire im- 
poffible de bien conftater , fi l’on n’a pour 
tout fecours que des fimples dont on ne 
connoït en aucune façon les principes » 
des maladies dont nous voulons :encore 
bien accorder qu’on connoifle. tous les 
reforts, & des applications de ces fimples 
dans ces maladies ; fi l’on s’en tient à ob- 
ferver , fcrupuleufement même .les effets 
que, ces fimples produifent dans le cas 
préfent , afin d’en rectifier & d'en per- 
fectionner de plus en plus les connoiffan- 
ces acquifes par cette voie. Eten effet, 
diront les prétendus. fauteurs de l’empi- 
rifme qui ne tendent qu’à replonger la 
Médecine dans fa premiere obfcurité, que 
ceux qui ont les premiers mis ces fimples 
en ufage, les ayant préparé eux-mêmes, 
nous en ayant laiffé les préparations:, fans 
omettre les circonftances dans lefquelles 
on doit les appliquer ; que c’eft à nous 
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de fuivre la route de nos prédécefleurs 
dans tous les cas déterminés , nous per- 
mettant tout au plus de nous en éloigner 
dans les cas imprévus où l’analogie peut 
être d’un grand fecours, mais en l’aflu- 
jettiflant toujours aux connoïffances ac- 
quifes par l’empirifme. Raifonnement fpé- 
cieux dont ne peuvent fe fervir que ceux 
qui n’ont pour toute reflource en Méde- 
cine que leur expérience à alléguer , & 
pour toute raifon à donner que le temps 
pendant lequel , fans avoir tout lacquit 
néceffaire pour former le vrai Médecin, 
ils ont adminiftré des remedes fans con- 
noiflance de caufe, fans principes, fans 
autre fondement que lefpéce d'inftinét 
qui les fait embraffer une opinion plûtôt 
qu'une autre ; mais qui cependant ne 
laiflent pas de réuflir à en impofer au 
. vulgaire ignorant , qu'il feroit très-facile 
de défabufer , s’il vouloit s’aflujettir pour. 
juger de ces médicaftres , aux mêmes ré- 
gles qu'il fuit dans fes autres affaires d’in- 
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térèr: & en effet, ou on les fuppoferoit 
inftruits de toutes les expériénces & des 
obfervations tant des anciens que des mo- 
dernes, ce qui exige une étude pénible ; 
laboricufe, qui en leur emportant beau- 
coup de temps, rajeuniroit bien leur pré- 
tendue expérience; ou on ne leur fuppofe 
que les connoïiflances qu’ils ont pû ac- 
quérir par eux-mêmes, moyennant ce- 
pendantquelques principes généraux dont 
on peut encore ‘admettre qu'ils aient la 
mémoire meublée. Dans le premier cas 
Pamas de ces obfervarions & de ces ex- 
périences faifant un corps monftrueux , 
ils n’en pourront jamais former un corps 
aufisbien proportionné qu'il le peut être, 
S'ils ne raifonnent, s'ils ne comparent , 
s’ils ne diftinguent & ne jugent par eux- 
mêmes au lit des malades. Voilà déja beau- 
coup d’acquit , mais ce n’eft pas tout : fup- 
pofez-leur encore des connoiffances phy- 
fiques, chymiques, anatomiques , mécha- 
niques, &c. que de chofes omifes par Les 
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Obfervateurs purement empiriques, ne 
verront-ils pas? quelles difhcultés à vaincre 
’appercevront-ils pas? Ne diront-ils pas 
alors avec le Afédecin Boerrhaave; jeunes 
Médecins, foyez ver{és dans l’étude desan- 
ciens & des modernes; ayez toutes les con- 
noiffances qui peuvent jetter du jour fut 
_ la Pratique de la Médecine, & la rendre 
plus lumineufe; fachez bien l’hiftoire des 
maladies ; fuivez-la même deux on trois 
fois avec beaucoup d’attention, & dires 
alors à ces empiriques qui auroient le 
front d'avancer que depuis quarante ans 
qu'ils traitent des malades , qu’ils font 
plus au fait que vous, qui n’auront d’au- 
tres raifons pour autorifer leurs démar- 
ches que celles-là ; qu’ils n’en favent pas 
plus que vous, & que vous avez de plus 
dans vos connoiflances des reflources 
qu’ils ne peuvent avoir. Dans le fecond 
cas, fi l’on ne fuppofe à ces Médecinsque 
leur propre expérience , s’y fie qui vou- 
dra. Mas revenons aux fimples, & difons 
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que.la plûpart des drogues qui entrene 
dans une compofition , étant de même 
nature, peuvent fe fubftituer les unes aux 
autres, & fe font effectivement fubfti- 
tuées avec fuccès; que celles qui dans 
certaines préparations ne font dépouillces 
que de leur réline ou de leur gomme, y 
produiront le même effet, en y faifane 
fimplement entrer l’une ou l'autre de ces 
parties ; que la plüpart des compoftions 
depuis leur origine jufqu’à teur état adtuet, 
ont tellement changé de forme, que ceux 
qui n’auroient pour toute raifon à citer 
que l'expérience, fe trouveroient fans 
autorité; qu'on peut faire voir évidem- 
ment que la plüpart des fimples ne peu- 
vent avoir les vertus qu’on leur a mal.à- 
propos attribuées , &c. ; par conféquent 
qu'on ne peut mieux faire pour. atteindre 
dans cette partie de la Médecine à toute 
la perfection poffible, que de comparer 
les obfervations des grands Praticiens, de 
les éclairer par tous les moyens poffibles 
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d'analyfes des fimples, afin de diftinguer 
quelles peuvent être les parties de ces fim- 
ples capables de produire tel & tel effet, 
plûtôc que tel autre, & de former enfin 
un corps de Matiere Médicinale , plus 
fondé fur le choix des fimples que fur 
leur nombre. Mais comment y parvenir, 
s’il eft vrai qu'entre les caufes de la raretc 
des bons remedes tant fpécifiques qu’au- 
tres, la premiere foit, comme l’obferve 
M. le Clerc , la mauvaïle foi de quelques 
Médecins qui ont afluré, contre la vé- 
rité, qu'ils avoient vû de bons effets de 
certains remedes en certains cas qu'ils 
marquent ; que la feconde, qui eft la plus 
ordinaire , foit l'intérêt particulier , ou 
T'envie qui regne entre les gens de même 
profeflion , & qui a empêché de tout 
temps les Médecins de fé communiquer 
les uns aux autres les remedes qu'ils ont 
cru les plus excellens ; que la troifiéme 
foit la parefle des Médecins qui ne dai- 
guent pas cn chercher eux-mêmes. Si cela 
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croit , quels feroïent les moyens d’obvier 
à ces inconvéniens ? ..., Sans entrer ici 
dans un détail bien circonftancié des dif- 
férens changemens & du progres des con- 
noiffances dans cette partie de la Méde- 
cine , formons-nous-en un tableau dans 
lequel nous puiffions au moins apperce- 
voir ce qu'il y a de fair & ce qui refte à 
faire. Pour cet effet, examinons 1°. l'état 
de la Matiere Médicinale dès les premiers 
temps de la Médecine jufqu’à Galien in- 
clufivement ; 2°. fes progrès depuis Galier 


jufqu’à préfent. 


PREMPERE PARTIE. 


Li de découvrir dans les remps 
fabuleux & hiftoriques qui préce- 
derent Hippocrate, c’eft-a-dire, le temps 
dans lequel on commence à découvrir 
quelque Traité exprès fur la Matiere Mé- 
dicinale , ce qui a pû fervir de fonde- 
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ment à cette partic de la Médecine. 

Ce ne fut fans doute que par infpira- 
tion, par inftinét , ou, fi l’on veut, par 
bazard , que les premiers hommes décou- 
vrirent dans les trois regnes de la nature 
les remedes que la Providence avoit pré- 
patés pour les maux qui devenoient les 
fuites de leur conftitution. 

Dés ces premiers inftans & dans les 
fuites , ils obferverent dans tout ce qu'ils 
réduilirent à leur ufage, les différens 
effets qui en réfultoient; & comme ïls 
durent réfléchir fur ces effets, ils diftin- 
gucrent fans doute quelles fimples don 
nérent la diarrheé , qu’elles excitoient le 
vomiflement, &c.; vivres, remcdes, pois» 
fons , tout étoit fans choix fous leurs 
mains ; & quoique les peines fouvent at- 
tachées à leur curiofité , euflent dû étein- 
dre pour jamais dans la race humaine 
cette efpece d'inquiétude de Pef prit, elle 
leur étoit alors trop effestielle pour que. 
leur Créateur les en privar. 
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D'abord vi@imes de leurs maladies:; 
_ils les ont vû fe guérir fans le fecours de 
VPArt, par des évacuations fpontanées , 
par des diarrhées violentes , des vomifle- 
mens,&c.; & par une analogie toute na- 
turelle , ne durent-ils pas être conduits à 
employer contre celles qu’ils avoient ob- 
fervées devoir fe terminer par la diar- 
rhée , des fimples qui avoient produit fur 
eux cet effet lorfqu’ils étoient en fanté. 
L’évenement répondit-il toujours à l’at- 
tente? C'eft ce qu'on ne peut préfumer , 
toute la prudence poffible étant fort fou- 
vent fuivie du plus mauvais fuccès. 

Ce fut donc au temps à leur apprendre 
que les évacuations, par exemple, quoi- 
que propres dans une maladie, ne deve- 
noient falutaires que lorfqu’elles fe fai- 
foïent dans des périodes déterminées. In{- 
trucs par la nature qu’ils durent fuivre 
de plus près que nous ne faïfons aujour- 
d’hui, dans la crainte de fe détruire, ils 
fe conformerent à fa marche. Leur expé- 
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rience propre, les recueils qu'ils firent 
des obfervations des maladies guéries 
dans les Temples ou fur les grands che- 
mins où les malades avoient été expofés 
pour y trouver du fecours, l’exeple 
des animaux peut-être, fervirent ils de 
bafe à leur Matiere Médicinale. C’eft ainfi 
qu’en remontant aux temps fabuleux,nous 
y verrons Promethée regardé comme in- 
venteur des médicamens adouciffans, le 
facceffeur de Fohi parmi les Chinois paf= 
£er pour avoir fait différentes expériences 
pour découvrir les bonnes ou mauvailes 
qualités des plantes ; Æoamti qui le fui- 
vit, & précéda Hippocrate de plus de 
deux mille ans, aller plus loin dans cette 
partie de la Médecine. C’eft ainfi que nous 
verrons AMelampe qui vivoit 1530. ans 
avant J. C. guérir de la folie les filles de 
Prœtus ; Roi d’Argos, ou en les purgeant 
avec l’ellébore dont il avoit découvert la 
vertu-cathartique par l'effet que ce fim- 
ple produifoit fur les chévres qui en man- 
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geoient , ou avec le lait même de ées 
chévres. C'eft-là l'exemple le plus ancien 
qu’on ait de la purgation, quoiqu’on pré- 
rende qu'elle ait éré inventée par le troi- 
fième Efculape, Ks d’'Arfippus & d’Arfr- 
mé. Bacchus ne fut-il pas regardé comme 
aateur de la Médecine par les peuples fur 
lefquels il regnoit , foit pour avoir décou- 
vert les vertus du lierre, foit pour avoir 
enfcigne l’ufage du vin. 1/5 qui paffe pour 
avoir été Reine d'Egypte, & que les 
Egypriens mirent au rang des Dieux ; 
nenfcignoit-elle pas des remedes aux ma- 
lades , en fonge, dans le temps qu’ils dor- 
moient. Pour peu que nous réfléchiffions, 
nous paroîtra-t’il étonnant que des Payens 
aient pû croire que les Dieux fe fervoient 
de cette voie pour aider les hommes? On 
fera encore bien moins furpris de voir 
dans ces temps croire le premier fourbe 
qui vouloit en impofer , avoir confiance 
aux charmes & aux enchantemens, les 
maladies céder à des paroles prononcées 
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à l’oreille des malades, des maladies 
domptées par des amulates qu’on pendoit 
au col , après y avoir infcrit myftérieufe- 
ment certains mots vuides de fens & fans 
myftere; enfin le peuple donner dans tous 
les remedes fuperftitieux de certe efpéce ; 
Pignorance, les préjugés, l’inutilité des 
autres moyens naturels, y faïfant mé- 
me encore recourir quelquefois de nos 
jours, 

Du refte, fi nous confultons l’Hiftoire, 
elle nous apprendra que les Ecyptiens 
n'employerent que des remedes dont on 
pouvoit ufer auffi furement que des ali- 
mens journaliers; les particuliers même 
poffédoient dans leurs familles des vomi- 
tifs, des purgatifs & quelqu’autres moyens 
d’évacuer qui n'étoient pas connus, Ils 
eurent leur Afercure qui, outre pe diffé- 
rens moyens qu'il avoit de ouérir , dé- 
couvrit les ufages d’une plante qui de fon 
nom fut nommée Mercuriale, & qui em- 

ploya le corail contre le venin des ferpens 
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en le délayant dans du vin pur. Les Cory= 
bantes {es parens eurent aufli des enfans 
qui trouverent des remedes falutaires con- 
tre les morfures des animaux, & qui fe 
{ervirent d’enchantemens: 

Les Tyriens offroient tous les ans à 
Cadmus les prémices des plantes, com- 
me au premier qui en eüt enfeigné les 
ufages. | 

Les anciens Grecs eurent leur Afélampe 
dont nous avons parlé ci-devant, & qui 
puifa fesconnoiffances chez les Egypriens. 
Ils eurent leur Chiron qui découvrit plu- 
fieurs remedes utiles dans les maladies in- 
ternes , comme la centaurée , à laquelle il 
donna fon nom. Le Centaure Chiren fit 
plufieurs éleves : il forma dans ion Art 
Hercule, Ariffée,Théfée, &c.; cependant 
le nom que plufieurs plantes paroiffent 
avoir emprunté d’AHercule, femble plûtoë 
en indiquer l'efficacité que l'intelligence 
de ce Héros dans la Médecine, Ariffée de- 
couvrir le lafer, Théfée la propriété qu'’a- 

voit 
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voit une plante de lâcher le ventre, & à 
laquelle on donna fon nom; Achille celle 
du verd de gris & d’une plante avec la” 
quelle il guérit Telephe ; Tencer la vertu 
du teucrium contre les obftructions de la 
ratte ; Æélene connoïfloit le nepenthès. 
On ne peut pleurer, dit Homere, le jour 
qu'on a goûté de ce remede. Epimenide 
apprit aux Grecs l’ufage de l'oignon ma- 
tin; Démocrite découvrit, à ce qu’on pré- 
tend , le moyen de rendre l'or potable, 
ou le fcyticus latex ; enfin A{ufée palle 
pour avoir écrit fur les vertus des plan- 
tes. 

Autant les connoiffances font capables 
d'élever l’homme au-deflus de lui-même 
lorfqu'elles ne tendent qu’au bien , autant 
le dégradent-elles lorfqu’il en abufe. Se- 
roit-ce cet Orphée, qui par les fons en- 
chanteurs de fa lyre, anima les arbres , 
les rochers, les fleuves; feroit-ce cet Or- 
phée qui auroit le premier écrit fur la 
compofition des poifons? Siles charmes 
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ne font pas toujours fuffifans pour arri- 
vér aux fins qu'on fe propofe, le beau 
fexe toujours für de trouver affez de force 
dans fa foiblefle même, cût-1l dû jamais 
recourir à l'att dangereux des Hécate & 
des Cireée? Plus inftruit que A{edé , il 
en a heureufement donné peu d'exemples; 
& s'ila le pouvoir de rajeunir les vieil- 
lards, ce n’eft certainement pas en leur 
indiquant, comme elle, le moyen de 
noircir kurs cheveux. 

Les Rois de Judée, voifins des Egyp- 
tiens, s’attacherent aufli à la connoiflance 
des fimples. On difoit de Salomon qu'il 
connoifloit depuis le cédre du Liban juf- 
qu’à l’hyflope qui croît fur les murailles, 
& qu'il avoit écrit fur les reptiles, les 
poiflons , les oïfeaux , & tous les autres 
animaux. Il affure lui-même qu'il étoit 
inftruit des différences des plantes & des 
propriétés des racines. 

Les Efféniens qu' étoient attachés à une 
ancienne Sete du Judaïfme , étudioient 
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avec foin, au rapport de Jo/tph,les écrits 
des anciens, acquéroient une très-grande 
connoiflance des remedes propres à guérir 
les malades , de là vertu des plantes, des 
pierres & des métaux. 

Les Druides, qui chez les Gaulois, 
fans être revêtus de l'autorité fuprême , 
exerçoient à la fois les trois fonétions ca- 
pables de gagner les cœurs des peuples, 
le Sacerdoce, la Juftice & la Médecine, 
failoient grand cas du guy de chêne. La 
glu qu'ils en tiroient tenoit le premier 
rang. Ils la’ ventoïent comme un fpécifi- 
que contre toutes fortes de poifons, & 
propre à rendre féconds les animaux fté. 
riles. Ils avoient bien encore d’autres pra: 
tiques fuperititieufes dans lufage qu'ils 
faifoient de diverfes fimples. Ils préten- 
doient que le Salago, herbe femblable 
au tamarin, étoir propre à préferver ou 
à guérir toutes fortes de maux, & que 
la fumée en étroit fouveraine contre les 
maladies des yeux. Ils avoient encore 
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d’autres idées affez ridicules fur la pulfas 
tille & fur la verveine. 

Les Gymnofophiftes qui fe vantoient de 
procurer par leurs remedes la naïiffance 
à des enfans , d’en déterminer le fexe , & 
de les donner à leurs parens mâles ou 
femelles, felon qu'ils le fouhaitoient, 
font d’une origine fort ancienne. 

Les Bramines qui commencerent à cul- 
tiver la Médecine en même temps que 
les Prètres Egyptiens , ont rafflemblé un 
grand nombre d’obfervations exactes fur 
le choix-des médicamens, les lieux qui 
les produifent, le temps de s'en pour- 
voir, la maniere de les préparer & de les 
conferver après la préparation. 

Voilà une idée générale des connoif- 
fances que diverles Nations avoient des 
fimples; & pour arriver à des temps plus 
éclairés, reprenons ces connoiflances chez 
les Grecs: Leur Efeulape guérifloit une 
grande partie des maladies par des en- 
chantemens , des potions adouciffantes &c 
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des remedes qu'il appliquoit extérieure- 
ment. Les Afclepiades fes defcendans en 
embrafferent la doctrine, & les Cnidiens, 
branche détachée des Afclepiades, met- 
toient très-peu de médicamens en ufage; 
l'elaterium , le lait & le petit-lait faifant 
prefque toute leur Médecine. 

C’eft proprement par Hippocrate, un 
des defcendans des Afclepiades, que nous 
allons juger du progrès qu’avoit fait juf- 
qu’alors la Matiere Médicinale. La diéte 
étoit le premier & fouvent le feul remede 
qu'il employoit contre les maladies. Il y 
fai{oit entrer les bains & d'exercice. Lorf- 
que ces moyens w’étoient pas fuffifans, 
il avoit recours à la purgation ; & à l’é- 
gard du choix des purgatifs, il difoit 
qu’il falloit donner aux bilieux des médi- 
camens qui purgent la bile , aux pituiteux 
ceux qui purgent la pituite, &c. Il fe 
propoloit auffi quelquefois de purger la 
tête feule, quand la faignée & la purga- 
tion qui étoient deux de fes principaux 
Biij 
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remedes, ne lui réufhffoient pas, il avoir 
recours aux diutétiques & aux fudorifi- 
ques. Selon lui, les médicamens qui ne 
purgent ni la bile, ni le phlegme, agif- 
fent ou en rafraïîchiffant , ou en échauf- 
fant , où en féchant, ou en humeétant, 
ou en reflerrant, ou en épaifliffant , où 
en téfolvant, ou en diffipant. Il joint à 
ces remedes ceux qui procurent le fom- 
meil, Outre ceux-là, il en employoit en- 
core d’une autre forte, fans autre raifon 
que lon fçache, fi ce n’eft parce qu'ils 
avoient accoutumés d’être utiles dans Îles 
cas particuliers dans lefquels il les appli- 
quoi. Du refte, par l’'énumération qu'on 
a donnée des fimples dont il eft fait men- 
tion dans fes Ouvrages, on voit qu'il en 
mettoit près de quatre cens en ufage, ou 
au moins les a-t-Î indiqués. 

La Matiere Médicinale depuis Æppo- 
crate jufqu'à Galien fut fort cultivée, & 
la Médecine s'enrichit d’un grand nom- 
bre de médicamens tant fimples que com- 
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pofés : cependant , fi l’on en excepte les 
Ouvrages de Théophrafte & Diofcoride, il 
én eft très-peu d’autres qui paroiffent 
avoir cofñcouru à la perfection de cette 
matiere. Cryfippe qui comptoit plus fur 
fon babil que fur tous les autres remedes, 
écrivit fur les herbages, & en particulier 
fur les choux. Erafiftrate n’éroit pas moins 
ennemi des raïfonnemens fuperflus que 
des médicamens trop compofés. Héro_ 
phyle étoit fi attaché à la fcience des 
plantes, qu’il difoit ordinairement qu’il 
n'y a pas jufqu’à celles qu’on foule tous 
les jours aux pieds qui n'aient de très- 
grandes propriétés ; aufli a-t-il fait un 
très-grand ufage des médicamens tant 
fimples que compofés. Cleophantus avoit 
écrit fur l’ufage du vin dans les mala- 
dies : Jollas avoit fait un Ouvrage fur les 
médicamens : Micander avoit laiflé un 
Recueil des remedes; il nous en refte 
même un morceau où il traite des poifons 


& des contrepoifons. La plus grande pat- 
B iii} 
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fie des Ouvrages de Theophrafle qui foix 
parvenue jufqu'à nous, concerne les 
plantes ; mais il en parle plus en Phyf- 
cien qu'en Médecin : cependant le nom- 
bre que renferme fon Traité va de cinq 
à fix cens: il précéda Diofcoride de près 
de quatre cens ans. ui 
C’eft à peu près dans ce temps que la 
Médecine fut divifée en trois branches, 
& qu’on donna le nom de Pharmaciens 
à ceux qui s’attacherent à la Médecine 
médicamenteufe. Ce fut alors que les Mc- 
decins travaillerent à compofer des Re- 
cucils de médicamens, dont on n’avoit 
encore que des defcriptions fans fuite; & 
les Herophiliens qui en cette occafon fe 
firent plus d'honneur, furent Zeror, An- 
dreas , Apollonins Mus, Mantius. L'em- 
_pirique Philinus écrivit fur les plantes, & 
Serapion {ur les médicamens qu'on peut 
faire ailément. 4fclepiade, fameux no- 
vateur entre les Médecins dogmatiques , 
ne fe fervoit guères de médicamens que 
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dans les maladies longues. Un autre de 
ce même nom écrivit avec allez de fuccès 
dix Livres fur la compofition des médi- 
camens. Miceratus eft regardé comme au- 
teur de quelques remedes. Crateris eft 
plus recommandable par l'amitié qu'a- 
voit pour lui Cicéron, que par fes décou- 
vertes dans cette partie. T hemifon , Chef 
de la Sete des Méthodiftes, renverfa à 
la vérité la maniere d’adminiftrer les re- 
medes, mais apparemmént fans beaucoup 
de fuccès. Theffalus eût fans doute fait 
beaucoup de progrès avec les idées qu'il 
avoit fur les remedes métafynoririques , 
s’il eût eu une connoifflance plus parfaite 
de l'æconomie animale. Celfe fi vanté 
pour fon ftyle, traite de la Pharmacie 
dans le cinquiéme & le fixiéme Livre de 
fon ouvrage. Mufa, Médecin d’_Augrfle, 
fe rendit fameux par l’ufage de l’eau froi- 
de qu’il fit faire à ce Prince dans lune de 
fes maladies. Philon de Tarfe fit beaucou p 
parler de lui à caufe d’une efpéce d’anti- 
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dote qu’on nomme Philonium, & qui 
fut en très-grande réputation. L’antidote 
attribué à Mithridate, dont la plus cour- 
te defcription contient trente-fix ingré- 
diens , eft un des remedes les plus com- 
pofés qu’on eût vû jufqu'alors. Aerecrate 
qui vivoit fous Tisére écrivit fort bien 
fur la compofñtion des médicamens, & 
augmenta cette partie de nouveaux re- 
medes tels que le difachylon , &c. Heras 
le Cappadocien fuivit fon exemple, de 
même que Scribonius Largus qui vivoit 
fous l'Empereur CLaupe : cet Empereur 
lui-même failoirt tant de cas de ce qui 
pouvoit confetver la fanté, qu'il ft pu- 
blier un Edit pout faire favoir à tout le 
monde que le fuc d’ellébore appellé 5, 
étoit le meilleur rémede qu’on eût contre 
la morfure des viperes. 

Andromache, Médecin de N£row, le 
plus ancien de ceux que l’on connoïfle à 
qui l’on ait donné le titre d’Archiatre, 
traita très-bien des médicamens. La thé- 
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riaque eft la plus fameufe des compofñ- 
tions qu'il ait décrit. Une fois que les 
Médecins de ce temps fe furent abandon- 
nés au mélange des drogues, ce ne fut 
plus qu’antidotes contre différentes mala- 
dies , & l'Hiera eft un de ceux qui eurent 
le plus de vogue. | 

Sans nous arrêter ici fur linutilité des 
remedes vains, fuperftitieux, déreftables 
& même dangereux dont a parlé Xewo- 
crate, voyons enfin ce que Dioftoride, 
à peu près contemporain de Pline, a fait 
de progrès dans la Matiere Médicinale. 
Il ne décrit environ qu’une centaine de 
plantes de plus que Theophrafle, même 
en a-til omis pluficurs dont cet Auteur a 
parlé, n'ayant cru devoir s'arrêter qu'à 
celles dont on tiroit de fon temps quel- 
ques remedes. Il a fouvent mis près les 
unes des autres les plantes qui ont quel- 
que rapport entr'elles. Galien le loue 
trés-fort de ce qu'il n’a pas rempli fon 
Ouvrage de fables. Il s'eft propofé de 
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décrire toutes les efpéces dépendantes des 
plantes, des minéraux & des animaux, 
de marquer leurs noms, leur nature,&c. » 
& enfin les qualités qu’on leur attribue 
par rapport à chaque maladie. Il a ren- 
fermé tout cela en cinq Livres que nous 
avons encore aujourd’hui, & fur lefquels 
nombre de Commentateurs fe font exer- 
cés. On voit par ce qu’il dit des miné- 
taux que les anciens n’en faifoient pas 
beaucoup d’ufage, fi l'on en excepte la 
fleur & l'écaille d’airain, peu d’autres 
matieres métalliques, quelques fels , quel- 
ques terres & des eaux minérales. C’eft à 
peu près la l’état dans lequel la Matiere 
Médicinale fe trouvoit, lorfque Galien 
parut & perfeétiouna cette partie de la 
Médecine, ainfi que toutes les autres. 
Après avoir donné des regles pour ju- 
ger des propriétés des médicamens com- 
me de leur denfité, de leur divifbilité , 
de leur propriété d’échauffer , de rafrai- 
chi, d’humecter ou de deflécher, fur 


A LA MATIERE MÉDICINALE. 29 
quelles fortes de perfonnes il faut les 
éprouver, & avec quelle précaution, cet 
Auteur définit toutes les faveurs , favoir, 
l'aftringent , le falé, l’'amer , acide, le 

doux , le gras, l’onétueux, & conclut 
_ que toutes les faveurs réfultent de diffé- 
rens mélanges des quatre qualités pre- 
mieres , le chäud, le froid , le fec & l’hu- 
mide. Il ne veut point qu'on s’amufe à 
rechercher quelles font les effences des 
corps, mais fimplement de quelle manie- 
re les corps agiflent fur nous. Voici com- 
ment : éprouvez, dit-il, fur une perfonne 
de moyenne température, vos remedes, 
Quand vous aurez trouvé celui qui n’é- 
chauffe qu’au même degré de chaleur na- 
turelle de cer homme , Vous aurez un de- 
gré moyen duquel vous partirez comme 
d’un point. fixe pour établir les clafles de 
rafraichiflans & d’échauMans. Faites-en 
de même pour les remedes qui humectenc 
& ceux qui defléchent ; ilen réfultera 
quatre clafles de médicamens , favoir, 
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les échaufans, les rafraîchiffans , les hu: 
mectans & les defféchans. il établit qua- 
tre deorés dans chaque clafle ; Péchauf. 
fant au ptemier degré ne produit en nous 
qu'un {entiment obicur & prefque im per- 
ceptible de chaleur; celui qui échaufe 
d'une maniere claire & diftincte le fait 
au fecond degré; les médicamens qui 
échauflent trés-fort, mais qui ne peuvent 
produire d’ulcère ni d’efchare, échauf- 
fent au quatriéme degré ; c'eft ainfi que 
le poivre eft chaud , les émolliens {ont 
humides & chauds, les endurciflans font 
froids & humides, les fuppurans font 
fubrils & crès-chauds , les anodins échauf- 
fenc au premier degré; les atténuans 
font chauds & fubrils, les incraflans 
froids & grofliers. IL ajoûte que tout ce 
qui eft chaud , froid, fec ou humide eit 
tel aétuellement ou en puiffance. Les mar 
tieres qui n’agiffent point par quelqu’une 
des qualités défignées , agiflent par toute 
leur fubftance , tels font les fpécifiques, 
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les poifons & certains contrepoifons ; tels 
font entr’autres les purgatifs. Du refte, 
Galier à beaucoup écrit fur les médica- 
mens fimples, & plus encore fur la come 
poñtion des remedes. Voyez fes Trai- 
tés. 

C’eft-là l'érat où étoic la Matiere Mé- 
dicinale , lorfque la Médecine commença 
à être cultivée parmi les Arabes, & nous 
voyons que de toutes les Sectes qui s’é- 
toient formées jufqu’alors, les Empiri- 
ques ne fe fervirent probablement que 
des remedes que le hazard leur avoit pré- 
fenté , ou que s’ils en prefcrivirent d’au- 
tres, l’ufage les avoit autorifés, ne pou- 
vant recourir à ceux qui étoient indiqués 
par la caufe, & qui conféquemment 
étoient une fuite du raifonnement: mais 
fi l’on atrendoit que le hazard nous mîe 
en main des fpécifiques pour toutes les 
maladies , on attendroit vraifemblable- 
ment fort long-temps, comme on en peut 
juger par le petit nombre qu'il a fourni 
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jufqu'à préient. Les Dogmatiques qui 
pouflent le railonnement jufqu’à vouloir 
perfuader que les premiers hommes qui 
fe mêlerent de la Médecine , ne confeil- 
lerent pas aux malades la premiere chofe 
qui leur vint dans l'imagination, & qui 
prétendent qu'ils ne rifquerent leurs or- 
donnances qu’apres y avoir réfléchi, ont 
fait debien plus grands progres que les 
autres dans cette partie de la Médecine. 
Quand même les premierseffaisn'auroient 
pas été les effets du raïfonnement , 
& qu'ils n’auroient partis pour tenter 
d’autres expériences, que d’après ces pre- 
miers effets bien connus avec toutes 
leurs circonftances. Les A4éthodiques qui 
croyoient qu'on devoit s'attacher à gué- 
rir les maladies par les chofes les plus 
fimples & par celles dont nous faifons 
ufage dans la fanté, comme {ont lair 
que.nous refpirons, la nourriture que 
nous prenons , &c.; & que d’ailleurs ils | 
ne reconnoifloient que deux fortes de 
maladies, 
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maladies , ‘ des maladies de relâchement 
& des maladies de refferrement ; ils diri= 
gerent:là toutes leurs vues , & ‘ne firent 
ufage que d’un très-petit nombre de re- 
medes : joignez à cela qu’ils ne fe conten- 
terent pas de bannir dé la Médecine les 
fpécifiques , mais qu’ils {e déclarerent en- 
core contre les purgatifé ;, les fomniferes. 
Voyons préfentement quels ont été'les 
changemens que la Matiere Médicinale à 
Lite à commencer des Arabes: PSur 
artiver au temps préfent. 


SECONDE PARTIE. 


NE fois que la Chimie fut inrroduite, 
Ü en Médecine , les Arabes enrichireïit, 
L'Art de-guérir de plüfeuts médicamens, 
chimiques + & Rhazes ét le premier qui 
enait décrit quelques-uns ,- tels. que-le, 
mercure éteint & fublimé ; l’oleum bene- 
dictum , l'huile d'œufs, &cc, C’eft aufli 

@ 
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eux qui nous ont appris à nous fervir de. 
la manne, du fené, de la rhubarbe , des 
tamarins, de la cafle , des mirobolans , 
du fucre avec lequel ils ont non-feulemenc 
fait confire des fruits-de toutes fortes , 
mais même préparé des conferves, des 
électuaires, des. confections , :& autres 
compoftions dont il ne peut être quef- 
tion ici , où il ne s’agit que des fimples, 
Ils nous ont indiqué le mufc, la noix 
mufcade, lé mâcis, le clou de girofle, 
&c. ; ils ont introduit les pierreries, l'or 
& l'argent en feuilles, &c. Du refte, on 
voit que fi la Chimie fervit dans ces pre” 
miers temps à ‘enrichir la Médecine de 
nouveaux remedes, elle n’influa pas beau- 
coup fur la perfection de la Matiere Mé- 
dicinale, puifque non-feulement elle ne 
paroït pas qu'on s’appliquât particulie- 
rernent à l’analyfe des fimples, mais en- 
coré que ces. fortes d’analyfes, comme 
nous le dirons dans la fuite, n’ont rien 
appris de bien neuf fur ce fujet. 
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Mais à peine lP Amérique füt-elle dé: 
couverte ; qu'où vanta beaucoup les fim: 
plesidé ces Pays; on les introduifit en Eu: 
ropè; & ce fur alors que Gércias, Frai 
gofe, Hermandez, Recchi,donnerent dans 
Jeurs Ouvrages de grands élogés à ces 
remedes. Le zéle des Auteurs s’anima dé 
plus ei plus, & le feptiéme fiécle eut fes 
Borel ; fes Giefivez , fes Mäcafins, {es 
Margérade, {es Churmites , Les Valentin, 
fes Marxenñs, {és Vielhevers, &c. Ce fut 
(ur la fin de ce fiécle que Dale, Hermann, 
Welfch, Hurringer, Boëcler ; Pomet , Le 
mer, & dañs ces dérniéts temps enfin 
Tournefort, Geoffroy, Becker; Bocrhaave ; 
Jencke, Nebel, Boëcler,; Teichméyer , 
Rieger, Newmann ; Cartheufer, Nicolai, 
&ec. ; femblentavoir porté la Matiere Mé- 
dicinale à un degré de perfection où fes 
commeñcermens n'eurent jamais. donné 
lieu d’efpérer qu'elle eût pû atteindre: 
Voilà comme font toutes lés connoiffan- 
ces ; le hafard les js on émulation 
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les fait accumuler ; la raifon difpofe en- 
fuite du choix qu'on en doit faire , & ce 
choix ne devient que trop effentiel dans 
un temps où il n’eft pas de pays connu 
qui n'ait fes fimples, & où il femble 
qu'on prenne plus plaifir à vanter les ver- 
tus des fimples des pays étrangers, que 
celles de ceux qu'on a fous les mains dans 
fa patrie; & d’ailleurs des remedes dont 
on ufe impunément, foit par rapport à 
la qualice.ou à la quantité , pouvant être 
préjudiciables dans un pays & fort bons 
dans un autre, ce à quoi on ne peut faire 
trop d'attention, vüû la communication 
dans laquelle font aujourd’hui toutes les 
Nations , foit par la littérature, {oit par 
Je commerce. C’eft ainfi que les Mofco- 
vites ufent: impunément d’un beurre de 
pierre, de mercure fublimé, de noix vo- 
miques, &c., tandis que les Lapons qui 
n’ont pas de Médecins, & qui ne croient. 
pas en avoir befoin , réduifent leur Mé- 
decine à quelques applications extérieures. 
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Les Turcs ufent de vomitifs & de purga- 
tifs violens, & du refte ont beaucoup de 
confiance aux cautéres, à la faignée & 
aux bains fudorifiques. Ecs Médecins In- 
diens font plus réfervés que ceux d'Europe 
à fe fervir du foufre ; ils emploient avec 
faccès l’aconit corrigé dans Purine de va- 
che, & l’orpiment corrigé dans le fuc de li- 
mon, contre toutes les fiévres: chez:eux la 
léchargîe fe guérit en mettant dansles-yeéux 
du piment broyé avec du vinaigre. Hs fone 
un grand ufage de l’eau de chaux éteinte 
contre les maux de tête; les piquures:d’a- 
nimaux venimeux , les humeurs: froides 
des genoux enflés & du ventre; les vents, 
les vers, &c. Ils eftiment. beaucoup le 
terra merita pour calmer.la chaleur des 
parties extérieures : ils ont auffi une ef- 
péce d’aricot qui a de grandes vertus: 
Nous ne finitions point fi nous voulions 
entrer dans tous les détails de leur Pra- 
tique. On peut juger de l’érat de la Ma-: 


tiere Médicinale des Siamois par la con 
Ci 


33 + :InNrrRopuyerIoN 
fance qu'ils ont aux talifmans & aux éaa 
racteres, Les Médecins Chinois n’em- 
ploient dans la cure dés maladies, pour 
ainfi dire, que des herbes & des racines : 
ils font fur-cout ün trèsgrand cas du 


gin feng, Les Embiaffes ou les Médecin 


de Socotara & de Madagafcar qui (ont 

en! mème temps Aftrologués } PICIEES 

Sorciers, Enchanteurs, font grand ufage 

dedécoétions d'herbes & de racines; mais 
onpeur juger de leur favoir par celui 
qu'ils font des billets écrits pour charmer 

lemal. La connoiffänce que les Péruviens 
avoient de la Médecine étroit aflez bornée 
dansile temps que les Efpagnols $’empa- 
retent deces pays ‘ils la réduifoient pref- 
qué à la faignée & à là purgation , & ils 
fe purgéoient aVee deux onces d’une cer- 
taine racine féduite en poudre : ls con-. 
noiffoient auffi la vértu merveilieufe de la 


_vominé d'un certain atbre que les Efpa- | 
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onols appellent molle, la plante du ta- 
baë , l'herbe ‘fainte”, &c. Quoique les 
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Moxes aient chez eux un grand nombre 
de fimples très-cfficaces , tels que le 
Bayac, la canelle, la cafcarille, &c., ils 
ont cependant recours uniquement-à des 
enchanteutrs dans leurs maladies, & ces 
enchanteurs prétendent les guérir en ré- 
citant fur eux quelques paroles fuperfti- 
tieufes. Les Chiriguanes ont des Méde- 
cins bien plus habiles encore en ce qu'ils 
prétendent guérir leurs malades en fouf- 
flant deffus. Tout ceci fufht pour faire 
voir, comme d’un feul coup d'œil, com- 
bien les climats, la maniere de vivre, 
Phabitude, le tempérament, apportent de 
diverfité dans l’ufage-qu’on doit faire des 
fimples , foit par rapport à la quantité 
ou à la qualité. Paffons a@uellement à 
l'examen des meilleures Méthodes que les 
Auteurs aient données pour développer 
les principes des mixtes. 

Les anciens, privés des fecours qu'ont 
‘eu les modernes par un grand nombre 
de découvertes qui {6 font faites après 

Cü 
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EUX » sp naturellement chercher .à 
gonnoitre par le moyen des fens, ce que 
chaque fimple ‘avoit de dominant; le 
goût, -l'odorat le toucher, la vue même, 
paroïflent les avoir. déterminé dans ce 
-cas:C’eft-là ce quifaitique Galien éenfure 
uñAuteur qui croyoit les rofes inflam- 
matoires à caufe de leur couleur LOUSE » 
Diofcoride, de: ce qu'il dit fimplément 
“qu'une plante eft:chaude, froide ou hu- 
-mide ; fans défigner exactement le deoré 
-de °chaleur, de froideur ou d’humidi- 
6 que cette plante pofléde, &c.; mais 
avec ‘tout cela Galien  paroïit avoir 
mieux-fenti & expolé les moyens qu'il y 
avoit de: s’affurer ‘par le fecours. des fens 
des vertus des fimples, qu'il ne les a lui. 
même réduits énñi pratique. 

Mañgold pourroit avoir fon utilité, fi 
tout ce qu'il a fait pour conftater les ver- 
tus des fimples, Loir par fa propre expé- 
rience, foit parle raifonnement ; à toute 
l'exactitude requife en pareil cas. 
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On ne peut difconvenir que la méthode 
d'Abercromby n'eût de grands avantages, 
s’il étoit -poflible d'y aflujettir tous les 
fimples, & qu’il eût d’ailleurs conftaté 
par expérience les effets qu’il déduit par 
railonnement. Voici comme il s'exprime 
dans le petic Ouvrage qu'il a intitulé » 
l'Art d’éprouver les Facultés Médicinales 
des Plantes & de tous les autres corps par 
leur faveur. Je peux, dit-il, indiquer les 
facultés médicinales de tous les corps qui 
ont de la faveur, c'eft-à-dire, des acerbes,, 
des aufteres , des acides, des falés, des 
âcres, des amers, des oras, des doux, & 
même des infipides, parce que le goût en 
fait la diftinction : on peut habituer lor- 
gane du goût à diftinguet la faveur par- 
ticuliere des corps, d’une maniere à ne s'y 
pas tromper. IL faut pour arriver à ce de- 
gré de perfeétion dans les corps qui ont 
de la faveur, choifir celui dans lequel la 
faveur caracteriftique de tous ceux de fon 
efpéce, fe fait fentir le plus ; l’ofeille 
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ronde, par exemple, parmi les acides, 
Jes néfles parmi les acerbes , le coïn parmi 
les aufteres, le mouft tout frais tiré des 
raifins écrafés parmi les doux, le fefame 
parmi les gras, le concombre fauvage 
parmi les amers, &c. Je me fuis, conti- 
nue-t-il, tellement exercé alternativement 
Porgane du goût, que je fuis parvenu 
non-feulement à diftinguer les faveurs des 
fimples, mais encore les compofées de 
ces fimples. 

Voyonsla maniérede procéder de lAu- 
teur, par un exemple fur les acerbes. On 
fçait, dit-il, depuis long-tems far expé- 
rience quelle eft la vertu médicinale des 
fimples acerbes. En effet , tout acerbe 
rafraïchit, defféche & eft un puifant dé- 
terfif. Mais pour ne rien fuppofer ici, 
qu’on fe rappelle quelles font les ACAIIÉES 
propres & naturelles du froid. Le froid 
& tout ce qui a cette qualité ne contracte- 
t-il pas, ne condenfe-t-il & ne rapproche. 
œil point tout ce qu'il rencontre? Or, 
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c'eft-là précifément ce que fait l’acerbe : 
& en effet l’acerbe eft froid ; car une fois 
qu’il cefle d’être froid , comme dans Îes 
fruits mûrs, l’acerbe a difparu: ce qui 
produit cette faveur eft d'un caractere 
serreux & âpre; c'eft ce qui fair fans 
doute qu'elle s’imbibe des humeurs, & 
rend le gofier fec. Rien ne pénetre l'or- 
gane du goûr avec autant de vitefle que 
Pacide ou l’âcre; car tout ce qui ef ter- 
reux, oroflier & épais, déploie plûtét 
fes forces fur la fuperficie de l'organe, 
qu'il ne lPapprofondit : il empêche en 
même tems que le fruit ne fafle bien fon 
impreflion. Tout ceci fair aflez connoïtre 
que les acerbes font de puiffans repercuf- 
fifs, & même les plus grands que nous 
connoiffions. Néanmoins en fermant les 
pores infenfbles , ils ne pénetrent point, 
& cela fait qu'ils ne peuvent s’infinuer 
intérieurement , & déployer leur force 
dans les parties éloignées du corps. Je 
confeille donc aux Médecins qui veulen: 
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fou'acer leurs malades par les acerbes., 
de les aiguifer avec des Âcres ou quel- 
qu'autres fimples plus pénétrans que les 
açerbes. Ces fimples leur ferviront alors 
de véhicule, les introduiront dans le 
corps, leur caractere vifqueux & tenace 
faifant qu'ils ne peuvent par eux-mêmes 
être apéritifs, corroffs, &c., & s'op- 
_pofant au contraire très-fort à ces effets. 
On pourroit demander fi les acerbes 
font amis de l’eftomac ou non. En effet, 
par tout ce que nous avons dit jufqu'à 
préfent, on les croiroit en conféquence 
de leur vertu ftiprique & aftringente, ca- 
pables de fortifñer l'eftomac. Il eft cepen- 
dant bon d’obferver que les acerbes d’ane 
moyenne ftipricité, d'une flipriciré tem- 
pérée, font les feuls qui puiffent être de 
quelque fecours dans ce cas, telles fon 
les poires parfaitement müres, les rofes 
& cent autres de cette efpéce.. Ain je 
penfe qu'on ne peut employer intérieure- 
ment les acerbes proprement dits, qu'a- 
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près une bonne cuillon: c'eft effetive- 
rent là un moyen de rendre leur fubftan- 
ce plus propre à pénétrer le corps. 

Examinons préfentement les moyens 
que nous avons pour diftinguer l’acerbe, 
Hs fe réduifent à trois, le defféchement, 
: la contraétion , lexafpération; c’eft ce 
que font fentir les poires fauvages , les 
cormes, &c. Ne peut-on pas, fuivant ces 
principes, établir les vertus médicinales 
des fimples? C’eft ce que femble approu- 
ver M. Geoffroi , lorfqu’il dit dans fa Ma- 
tiere Médicinale; nous jugeons affez fu- 
rement par le goût amer d’un remede qu'il 
eft bon pour l'eftomac, & qu'il aïde la 
digeftion , &c..... Dans la fuite, conti- 
nue-t-il , les Phyficiens employerent deux 
méthodes pour développer les principes 
des fimples,l'analyfe & les mélanges. L'A- 
cadémie Royale des Sciences a beaucoup 
travaillé pour faire l’analyfe des plantes, 
en les faifant diftiller, lorfqu’elles font ré: 
centres, & lorfqu’elles ont fermenté ; mais 
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qu'il ya peu de différence entre les fub- 
ftances que l’on retire de tant de plantes de. 
différente nature! Voyez la feconde Mé- 
thode fort bien expofée dans le Traité 
des Plantes des environs de Paris de Towr- 
nefort, & dans Geoffroi. Ces Auteurs vous 
apprendront comment par le moyen des 
teintures de tournefol., de violettes, de 
rofes, des fleurs de mauves, la folution 
de fublimé corrofif, &c., on vient à 
bout de diftinguer le caraétere dominant 
des fimples par les différentes couleurs où 
le trouble que ces teintures jettent dans 
leurs infufions,&c.Durefte,voicilesrégles 
que M.Geoffroi propole comme autant d'a- 
xiomes pour découvrir les vertus des re- 
medes. 1°. IL prétend que rien n’eft plus 
utile pour connoître les principes par: lef- 
quelsles mixtes agiffent fur le corps hu- 
main que d’obferver l’analogie qu'ils ont 
avec les autres chofes que l’on connoît 
communément; 2°.Qu'engénéral tous les 
mixtes qui fonc tirés du regne animal, 
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contiennent un fac gelatineux , compofé 
d’un {el ammoniacal & d’une huile épaif- 
fe ; 3°. Que tous les fels âcres ne font pas 
tous entierement femblables entr'eux ; 
4°. Que les mixtes qui viennent des végé- 
taux contiennent un fel effentiel qui eft 
compofé d’un fel acide , d’un alkali uri- 
neux, de terre & d'huile; 5°. Que les 
mixtes dont on retire par l’analyfe chi- 
mique beaucoup de terre & de liqueur 
acide, & qui n’ont aucun goût de ftipti- 
cité , contiennent un fel qui a beaucoup 
d’analogie avec le rartre, &c; 6°. Que les 
fels qui font fiptiques contiennent un 
{el alumineux; 7°. Que ceux qui donnent 
à la teinture de noix de gale une couleur” 
de pourpre ou de noir pourpre, ont va 
{el qui approche du virriol; 8°. Que les 
corps qui fufent ou qui font des éclairs 
{ur les charbons ardens, font remplis de 
nitre, ou d’un fel falé qui approche du 
nitre; 9°. Que ceux qui font remplis d’u- 
ne humeur vifqueufe & mucilagineufe qui 
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renferme les autres principes, agiflene 
principalement par le moyen de leur mu- 
cilage qui approche de la gomme adra- 
gant; 10°. Qu'il y a quelques mixtes qui 
n’operent pas tant par leur fel effentiel 
que par une huile fubrile qu'ils contien- 
nent en abondance; 11°, Que ceux qui 
répandent une odeur défagréable & fé- 
tide, agifflent par le moyen de leur huile 
effentielle fétide; 12°. Que les mixtes qui . 
. ont l'odeur de l’opium font anodins & 
calmans ; 13°. Qu'il ne faut pas, autant 
qu'il eft poffible, faire ufage dans la Pra- 
tique des découvertes que l’on a faites 
foit par les analyies chymiques; foit par 
les recherches & les comparaifons phy- 
fiques, à moins qu’elles ne foient confir- 
mées par l'expérience; 14°. Qu'on recon- 
noît facilement par les épreuves quelques 
propriétés. générales des mixtes, mais 
qu'il eft très-difhcile & très-rare de con- 
noître les vertus des remedes que l’on ap- 
pelle fpécifiques , par quelqu'analyfe que 
cefoit, &c. _ On 
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On voit par tout ceci que l'efficacité 
des médicamens confiftant dans le fel & 
l'huile qu'ils renferment, on a cherché 
par le moyen de la Chimie ordinaire à en 
dégager ces parties. Le peu de fuccès 
qu’on a eu dans ces efpéces d’analyfes’, y 
a prefque fait renoncer , fans qu'on eût 
imaginé/un autre moyen, lorfque M. le 
Comte de l4 Garaye en découvrit un des 
meilleurs qu’on ait jufqu’à préfent pour 
ces fortes d'extraits. Efettivement ces ex- 
traits fe font par fa méthode, fans feu,tout 
uniment par le moyen de l’eau &' de la tri- 
turation ; manipulation toute fimple, qui fe 
fait 1°. par la tricuration du mixte, opéra. 
tion qui confifte dans une eau fortement 
agitée par les ailes d’un moufloir , jufqu’a 
ce que les partics fübftantielles foient affez 
divifées pour refter fufpendues dans le 
fluide; 2°. par l'évaporation du fluide 
fur de larges affiettes de fayance qu'on 
expofe à l’action du foleil ou à celle d'un 
bain de vapeur, jufqu’à ce que iù parties 
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du mixte fe rapprochent & forment fut 
chaque affetre une couche mince qu’on 
_ détache avec un‘gratoir. Par cette tritu- 
ration il fe fait une infufñon à froid du 
végétal; il eft broyé par la rapidité du 
mouvement, &, à mefure qu’il fedivile ». 
l’eau pénetre jufques.dans les partiesin- 
tégrantes , elle s'empare avec avidité de 
fon .fel & de fon-huile. & le donne tel 
qu’il eft dans la nature. D'ailleurs rien 
ne réfifte à la trituration, elle pénetre les 
corps les plus durs. Par cette méthode on 
tire -non-feulement le fel de toutes les 
plantes, mais aufli de tous les animaux 
& de:tous les métaux; & ce qu’il y à 
_ d’admirable, c’eft qu'ils confervent tous 
la couleur, le goût. & la vertu des végé- 
taux 3. fi la plante eft flomachique ; le fel 
qu'on en retirera le fera aufli; fi-elle eft 
purgative ou fudorifique, le fel le fera de 
même. Outre le fel;:des plantes & des 
métaux, Mide la Garaye tire un fel de 
la vipére; les parties huileufes & férides 
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dont elle eft remplie ne permertoierit pas 
de s'en fervir ; mais il les a fi bien {epa- 
rées , qu'on peur à préfent employer ce 
temede très-utilement. On peut fans dou- 
te avoue modeftement l’Aureur, perfec- 
tionner cet Ouvrage; je le propofe-com- 
me un eflai qui donnera occafioh aux 
Maîtres de l'Art d'enrichir la Chimié par 
un grand nombre d’autres. De parèils ef- 
fais mériteroient affurément de fervir de 
modéle, pour peu‘qu'on $ 'intéteflät 2 à ce 
qui regarde l'humanité. 

On fait allez féntir dans la Pharmacie 
moderne de quelle conféquence il eft de 
conferver toutes les parties actives d’un 
remede, pour bien juger de fon action; . 
que la méthode qui nots en indiquera le 
moyen fera toujours préférable à une in- 
finité d’autres dans lefquelles ces parties 
ou font altérées, où font déouifées, ‘ou 
au moins font féparées , dans des cas où 
Von fuppofe qu'elles he devroient pas 
 Pêcre. C’eft dans cétre vue LR Lai 
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de l’amélioration de l’élixir de propriété; 
l'Auteur dit que le Lecteur dans fes ex- 
périences , ne laiffera peut-être pas d’en 
tirer d'autres avantages infiniment plus 
confidérables que ceux qu’il. pourroit fe 
promettre du remede qui y a donné lieu: 
En effet , après avoir divifé les gommes 
en fimples, en oléagineufes, diftingué les 
réfines végétales & leurs baumes, les ré- 
fines & les baumes foffiles, il montre par 
différentes expériences la maniere de les 
imiter , & il applique enfuite fes principes 
à la mirrhe, à l’aloës & au fafran. Après 
avoir fait voir par des expériences toutes 
fimples en apparence, mais fort inge- 
nieufes ,. que les gommes fimples ne font 
que des liqueurs mucilagineufes épaiflies , 
que les compofées font produites par le 
mucilage avec quelque matiere fulphu- 
reufe, que les réfines végétales ont. été 
des baumes ou des liqueurs oléagineufes . 
acides , unies avec une portion du phles- 
me; que les réfines. fofliles réfultent vrai 
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gemblablement de l'union d’un acide mi- 
néral, avec quelque fubftance oléasi- 
neufe; après avoir montré les différens 
moyens d'extraire les diverfes parties de 
la mirrhe, de l’aloës & du fafran , dont 
’élixir de propriété eft compolé ; il con- 
clut qu’afin que cet élixir poffede toutes 
les vertus requifes, il faut s’y prendre 
tout autrement qu’on a fait pour la diflo- 
lution des drogues qui y entrent, ce qui 
au contraire devroît en changer toutes les 
vertus, s’il étoit vrai qu'on ne dûr point 
S'attacher aux principes des fimples pour 
en développer les effets. Du refte lifez cet 
Auteur, car il mérite d’être lu. 

Nous pourrions à jufte titre parler ici 
de M. Neumann, dont les travaux fur les 
analyfes des mixres font fi eftimés, qu'on 
voit ces analyfes rapportées dans des Ou- 
vrages d’Aureurs capables de les faire par 
eux-mêmes, qui fe font fait un honneur 
de les vérifier ; mais nous ne l’avons pas 
fous les mains, & d’ailleurs M Cartheufer 

D ii; 
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qui en a fait ufage n'a pas laillé que de 
le rectifier dans certairis points, & fon 
Traité peut être regardé comme un des 
plus parfaits que nous ayons jufqu'à pré 
fent dans ce genre. Nous ne nous arrête- 
tons pas ici à l’expofition de fa méthode; 
il fuffit de lire quelques articles de fon 
Ouvrage pour s’en aflurer; c’eft pourquoi 
fans entrer dans un plus grand détail, 
nous. terminerons cette Partie. par l’exa- 
men de la maniere dont Boerhaave & M. 
Nicolai s y font pris pour expliquer l’ac- 
tion des remedes, vû qu’ils ont eu égard 
à d’autres circonftances, & qu’ils ont, 
pour ainfi dire, plus philofophé fur les 
effets de remedes, qu'ils n’ont cherché à 
en développer les principes. | 

Le médicament, fuivant Boerbaave , 
eft un corps qui étant appliqué au nôtre, 
détruit fon état de maladie. Or tout mé- 
dicament agit ou fur les parties folides 
du corps, ou fur les Auides, ou fur les 
folides & les fluides en même tems: On 
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peut donc ranger tous les médicamens 
fous ces trois clalfes. Maïs comment cha- 
cun agit il ? c’eft ce qu’il faut examiner. 
Ceux qui agiffent fur les folides le font 
ou en en détruifant la tiflure & la liaifon, 
ou en bouchant les conduits, ou en dila- 
tant ces mêmes conduits, ou en chan- 
gcant la figure de leurs parois. Les mé- 
dicamens qui exercent leur action fur les 
fluides, operent ou en les évacuant , ou 
en les altérant. Nonobitant ces diftinc. 
tions, nous devons cependant convenir 
que prefque tous agiflenr & fur les folidés 
& fur les fluides tout enfemble, parce 
qu'il n’eft guéres poflible d’altérer les 
. fluides , que les folidés ne s’en réffentent , 
ni d’altérer les folides, que les fluides n’en 
recoivent de même de l’impreflion. Eclair- 
ciffons ceci par différentes réflexions. 
Neft-il pas vrai, pat exemple, qu’une 
perfonne dans les narines de laquelle on 
agitetoit doucement une plume, feroit 


tourmentée d’un éternument continue, 
Düij 


56 INTRODUCTION 

& fouffriroit des agitations extraordinai= 
res. Voilà donc ce qu’un mouvement 
très-léger & purement méchanique, eft 
capable de produire fur notre corps. Mais . 
ce qui paroît prodigieux, c’eft que fi l’on 
introduit dans le nez la centiéme partie 
d'un grain d’euphorbe , il furvient un 
éternument fi violent , que les plus hor- 
ætibles convulfons sen fuivent , avec 
d'affreux vomiflemens , & quelquefois la 
mort même. 

Que s’il peut arriver dans nes corps 
un fi étrange changement , à l’occafon 
d'un fimple mouvement extérieur , que 
ne doit-il pararriver lorfque les nerfs font 
affeétés par quelque caufe intérieure ? Ne 
s’'enfuit-il pas qu’un agent très-léger peut 
exciter de grands troubles dans toute no- 
tre machine, puifqu’il ne fçauroit agir 
fur les folides , fans attaquer en même 
temps les fluides, ou agir fur les fluides , 
fans attaquer les folides. On peut néan- 
moins diftinguer les médicamens qui af- 
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fectent les folides , & par contre-coup les 
fluides , d'avec ceux qui agifleat d’abord 
fur les Auides , puis érendent leur aétion 
jufqu’aux folides. 

Suivant ces principes, on voit que tous 
les liquides de notre cotps peuvent, en 
conféquence de ce mouvement méchani- 
que, fouffrir des changemens fans qu'il 
leur arrive rien du dedans. 

Du refte , fera-t-on furptis que des cau- 
fes fi légeres puiffent produire des chan- 
gemens fi remarquables, puifque nous 

fçavons par expérience que Les efprits ani- 
maux diverfement agités, peuvent par 
eux-mêmes, fans aucune autre caufe ac- 
ceffoire , produire des changemens auf. 
_ confidérables que le feroient les médica- 
mens ? Eh! quoi? ne fait-on pas que fi 
une perfonne, fort faine d’ailleurs, mais 
fujette aux irritations nerveufes, fe met 
en colere, a de la frayeur, s’abandonne 
au chagrin , que c'en eft affez pour pro- 
duire en elle un crès-grand changement. 
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Et en effet qu'arrivera-t-il alors ; c’eft 
que la matiere de l’infenfble tranfpira- 
tion qui avoit coûtume de s’évacuer par 
les pores de la peau, prendra fon cours 
ailleurs, & cherchera fon iffue par les uri- 
nes, &c. Tout ceci n’eft pas fans exemple. 
N’at-on pas vû la frayeur produire fur 
le champ l’effet d’une médecine? Ja colere 
faire vomir de la bile? la crainte faire 
fuer ? la vue ou le récit de quelque chofe 
de dégoütant faire foulever Peftomac ? 
Souvent un mouvement auquel on n'eft 
pas habitué ne fufht-il pas pour caufer 
toutes fortes d’évacuations ? ceux qui 
voyagent fur mer pour la, premiere fois 
ne font pas plutôt balancés par le mou- 
vement du vailleau , qu'ils deviennent 
pâles & inquiets, chancellent , fe fentent 
attaqués de vertiges, & vomiflentr. Ces 
changemens prouvent donc affez que la 
partie machinale du corps humain :eft 
conftruite de façon qu’encore qu'il ne luf 
furvienne rien de nouveau par l'atteinte 
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d'aucun corps malfaifant , il lui fufhit que 
le mouvement méchanique des efprits 
foit perverti, pour être ému de toutes 
les maniéres dont elle pourroïit l’être par 

Paction des plus forts médicamens. 
Après tour ceci, fera-t-on furpris de 
l'effet que produit fur nous Papplication 
de quelques particules émances de cer- 
tains Corps que nous avons en averfion ? 
N’a-t-on pas vû des perfonnes entrer dans 
une Chambre dans laquelle il y avoit un 
chat, un rat, du fromage ou quelque 
fruit qui leur répugnoit , fans même Îles 
appercevoir , tomber en défaillance? Or 
qui peut produire fur elles un pareil effet, 
fi ce ne font des parties infenfbles qui 
émanent de ces corps? & du refte feroit- 
on furpris de cette divifibilité, puifqu’on 
fçait que certains médicamens peuvent 
fans rien perdre de leur a@ivité, être di- 
vifés en des parties fi fubtiles, que l'i- 
maoination ne peut fe les repréfenter ? 
La divifion de Por, celle de la foie ren. 


14 


/ 


MON 
6© INTRODUCTION 


- fermée encore dans les cocons, celle du 


fafran, &c., font trop connues pour 
nous y arrèter ici. Le verd d’antimoine, 
dont un fcrupule , comme on fçair , étant 
mis en infufon. dans quatre pintes de vin, 
le rend fi puiffamment émétique , qu’en 
en faifant boire feulement quatre onces 
aun malade, fon eftomac en foufre les 
plus violentes convulfions , & en eft 
prefque renverfé, produit cet effer, fans 
toutefois que le verd d’antimoine qui 
tefte au fond du vaiffleau perde rien de 
fon premier poids. &c. Il eft donc conftant 
qu'il y a dans chaque médicament un 
certain efprit,auquel nous donnons préfen- 
tement le nom d’efprit reéteur,dans lequel 


_conffte toute la force & l’énergie de ce 


médicament. 

En confdérant donc Îles médicamens 
fous ce point de vue, nous dirons que 
ceux qui agiffent principalement fur les, 


 folides font les érritans, les refferrans, les. 


relachans , les conffipans, les farcotiques 
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les incarnans les cicatrifans, & autres re- 
medes chirurgicaux fpécifiques ; les diffol- 
vans,rels que les rubefians les véficatoires, 
les cfcharotiques , les corrofifs, les caufti- 
ques , Les pourriflans. ; 

Quant aux medicamens qui agiffent fur 
les uides, foit en alrérant toute leur 
malle entiere , foit en changeant feule- 
ment la figure de quelque portion du li- 
quide, nous regarderons comme tels les 
atténuans, les condenfans, les âcres, les 
adouciffans , Les changeans, les délayans, 
les coagulans, les émouvans, les reffer- 
rans. | 

La troifiéme claffle des médicamens 
qui agillent fur les folides & fur les flui- 
des en même tems, renferme ceux des 
deux premieres clafles, lorfqu’ilsexercent 
des actions combinées, & en outre ceüx 
-qui excitent quelque fécrétion particulie- 
re, tels que les galattophores, les fper- 
matopetes; tous ceux qui provoquent les 
excrétions , tels que font ceux qui excitent 


6} Inrropucrion 

les larmes, les apophlegmatifans, les Îte- 
muratoires, les fialagogues , comme les 
machicatoires, les mercuriaux , les vo- 
mitifs, les expectorans , les purgatifs , 
les eccoprotiques, les lubrefians, les dé- 
layvans, les relâchans ou lénitifs , les 
phlegmagooues , les cholagogues, les oc- 
boliques ou abortifs , les apéritifs , les 
réfolutifs & difcuflifs, les émolliens, les 
aftringens ou ftyptiques &: indurans, les 
déterfifs,les catharetériquesou mundifica-\ 
tifs , les échauffans, les rafraïîchiffans , les 
attractifs , les topiques , les céphaliques ; 
les ophthalmiques, les odontalgiques , des 
ftomariques, les artériaques, les thora- 
chiques ou les pulmoniques, les cardia- 
ques, les ftomachiques, les fplanchniques, 
les inteftinaux , les carminatifs, les an- 
thelmintiques ; les hépatiques , les fple- 
niques ; les méfentériques ; les néphré- 
tiques, les Hithontriptiques , les hyftéri- 
ques, les arthritiques ; les anodins com- 
me les parégoriques , les hypnotiques , les 
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narcotiques , les antidotes ou alexiphar- 
maqués. 

L’Auteur pourfuit chaque clafle con- 
formément aux principes qu'il a d’abord 
établis, c’eft-à-dire en ayant plus.d’égard 
aux parties fur lefquelles les médicamens 
agiflent , qu’à celles dont ces médicamens 
font compoiés, pour en déduire leur ef- 
fer. Il fait néanmoins aflez fentir dans les 
confeils qu'il donne fur létude de la 
Pharmacie, combien il eft effentiel de dé- 
. velopper les principes des fimples. La pre- 
miere partie de la Pharmacie eft, dit-il, 
celle qui nous apprend à connoître la 
nature intime des fimples par le moyen 
d'expériences propres à les dévoiler & à 
nous inftruire quels en peuvent être les 
effets. Il fair à certe occafion l'éloge de 
ce qu'a dit Tournefort dans fon Hiftoite 
‘des Plantes qui naïflent aux environs de 
Paris, de Grew, Dedu, Boyle , Dodurt, 
Drhamel, &c. | | 


M. Micolai , après avoir parlé de la 
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Matiere Médicinale en général , tâche de 
découvrir d’une manicre raifonnée &,; 
pour ainf dire, mathématique, quelles 
peuvent être Îes parties confticutives des 
médicamens, leur maniere d'agir & leurs 
vertus. Les médicamens font, ielon lui, 
des inftrumens qui dirigent les forces'du 
corps à la fanté; ces changemens ne peu- 
-vent avoir de raifon fufhifante que dans 
les corps animés ou dans le médicament 
même; mais ces changemens dépendent 
de l'action du médicament, & par con- 
féquent la vertu du médicament en eft 
la raifon fufhfante; car la vertu du mé- 
dicament produit un eflet fimple ou com- 
pofé, & nous difons cet cflet compofé 
s’il {e peut décompofer en plufeurs au- 
tres effets, & efiet limple , celui qui eft 
unique en lui-même. La force du médi- 
cament qui a une raifon fufh{ante de {on 
exiftence dans une autre force, n'eft qu’au- 
xiliaire; celle au contraire qui a cette rai- 
fon en elle-même eft fondamentale ; de 
| | | forte 
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forte que s'il y a une autre force entre la 
vertu du médicament, on l'appelle mé- 
diate, & immédiate s'il ne s’y en trouve 
pas. Le médicament eft compofé de cer- 
taines particules qu’on nomme fimilaires j 
fi elles ne différent de leur toùct que par 
leur grandeur & leur figure, &c. | 

Il eft conftant par tout ceci que les 
médicamens ne peuvent agir fur le corps 
qu'en l’altéraänt ou en lévacuant, & c’eft 
d'où vient la diftinétion qu’on en fait en 
altérant & en évacuanr; mais ceci eft 
trop général, & comme chacun de ces 

médicamens sroduir auffi différens efters 
_ de même senre , on les diftingue avec rai- 
{on en vomitifs, purgatifs, diaphoré- 
tiques, diurétiques, fialagogues , emmé- 
nagogucs, rélolutifs , fortifians, &c. 

Les parties falines , fulphureules, hui- 
leufes, fpiritueufes , refineufes ; favo- 
neufes, sommeufes, mucilagineufes, gé- 
ER AR , grafles & terreftres, font Les 
Cr conftituantes des médicamens , 
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parties qui elles-mêmes ont les leurs, coim- 
me le fait voir l’analyfe chimique. Le 
goût, l’odorar & la vue font des fens qui 
nous apprennent quelque chofe fur là 
nature de ces parties: ©’eft par le goût 
que nous découvrons les différens fels & 
les parties qui y font mêlées ; l’odorat 
nous fait aprercevoir les parties odoran- 
tes des médicamens : la vue nous fait con- 
noître les eervefcences, les précipitations 
&e les changemens de couleur. La Chimie 
de fon côté tâche , par le moyen de fes 
inftrumens , de découvrir, fans rien chan- 
oct, la nature de ces parties conftiturives, 
& cela par le fecours de l’eau & de l’ef- 
prit de vin, qui font les deux meilleurs 
menftrues dont on puiffe fe fervir, foit 
pour les folutions , foit pour diftiller. 
Quant à l’action des médicamens, ils 
ne peuvent agir comme corps fur le nôtre, 
à moins qu'ils ne le touchent, & quelques 
petites que puiflent être les parties par 
lefquelles ils l'attaquent , ce n’eft cepen- 
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dant que par l’adhérence de ces parties à 
celles du corps, & par le mouvement 
qu'excire cetteadhérence,qu’ils produifent 
leurs effets. Du refte ces effets s'expliquent 
par la grandeur, la figure, l’augmenta- 
tion ou la diminution de pefanteur fpéci- 
fique &c abfolue, par laétion & la réac- 
‘tion des particules des médicamens & de 
celles du corps humain. On peur même 
démontrer les changemens pruduits fur 
les folides, fuivanr les loix mathématiques 
d' Hamberger. On peut s’aflurer des vertus 
des médicamens ou par les cfleis qu'ils 
produifent lorfqu’on en fait ufâge , ou les 
déduire, mais avec bien de la prudence, 
de leurs parties conftirutives. Il ne faut 
pas néanmoins s’imaginer que lorfque les 
médicamens déploient une certaine force, 
que certe force dépende tout-à-fait de 
leurs. parties confticutives ; car elle peut 
en effet dépendre ou d’une feule partie 
fimilaire ou conffiturive, ou de quelqu’au- 
te partie: d’où il fuit que g médica- 
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mens peuvent exercer d’autres vertus que 
celles qu ils ont effectivement par eux- 
mêmes. 

Bocrhaave, Hoffman, Neumann, Geof- 
froi, Bolduc, Cartheufer, font les mo- 
deles qu'il a copié & qu'il s’eft même 
propolé pour exemple dans les expérien- 
ces qu'il a ajoüiées fur les analyfes des 
médicamens. Etrmuller, Hcffmanr,S:uitze 
& fes propres obfervarions l’ont éclairé 
fur leurs vertus, qu’il tâche d’un autre 
coté de développer d’abord par le moyen 
de leur caractere & de leur mixtion. Puis 
pour commencer par les évacuans, il dit 
‘que la purgation trouble\ néceflairement 
la circulation du fang qui fe fait dans les 
vaifleaux des inreftins, d’où il arrive né- 
ceffairement que les vaiflcaux exhalans 
dépofent plus d'humeur dans ce canal que 
n’y en repompent les vaiffeaux ab{orbans : 
voici comment. Les purgatifs obftruent , 
reflerrent bien à la vérité les orifices tant 
des vaifleaux exhalans que des abforbans; 
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à caufe des parties âcres & vilqueufes 
qu’ils renferment, les âcres reflerrant les 
fibres des inteftins, & les vifqueufes s’ap- 
pliquant aux orifices des vaifleaux. Il re- 
garde la rhubarbe comme un des plus 
légers purgatifs ; de-là il paffe à examen 
du jalap & de la manne, enfuite aux dif- 
férentes efpéces d’aloës : viennent l’aga- 
ric, la coloquinte, la fcammonée, la 
Somme gutte, le fenné, l'elaterium, le 
{el d'Epfom, la magnéfie blanche, le tut- 
bith , le mechoacan, la bryonne, le me- 
latifta, l’ellcbore noir, &c. 

De tout ceci on peut conclure que la 
voie que prennent différens Auteurs dont 
les travaux répondent à la grande répu- 
tation, & nous aflurent de leur impar- 
tialité, que la voie, dis-je, qu'ils pren- 
nent pour expliquer les vertus des médi- 

‘ camens par les raifons qu’on peut déduire 
de leurs parties conftituantes & par les 
expériences fouvent réitérées , eft la plus 
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au degré de petfettion où il feroit à dé- 
fires qu'elle für. Et en cflet, dans quel 
troûble.ne fe trouvera pas cette partie, 
tant que chacun ajoûtera, foufträira à 
fon gré, fans nul principe, des ingrédiens 
fe une recette eft PAPAS en aug- 
mentant où en diminuant à fa voldnté les 
does? C’eft-1à précifément l’état dans le- 
quel fe trouvent les recettes qui font re- 
cues aujourd’ hui en Médecine. La plû- 
part ont êté fi changées par les différentes 
mains par lefquelles elles ont pailé depuis 
celui qui les a le premier introduites dans 
Part de guérir, qu’on auroit de la peine 
à les reconnoitre. On a eu des raifons, 
fans doute, pour le faire, & quelques- 
unes peuvent avoir gagné du côté des 
vertus en perdant de leur compofition, 
ce que d'autres ont perdu de vertus par 
le plus grand nombre d’ingrédiens dont 
on les a charoées. Pour tout dire en un 
mot; n’eft-il pas conftant que tant qu’il 


n'y-aura pas de point fixe , de mefure 
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jufte, de proportion déterminée dans les 
changemens que lon fait dans les reme- 
des, & qu’on ne laïffera tout au plus en- 
trevoir que quelqu’efpéce de raifon qui 
femble les autorifer , que les principes en 
feront fi vagues & fi généraux , qu'on : 
n’en aura pas plus de certitude pour les 
cas particuliers dans lefquels on aura à en 
fäire ufage. Il faut convenir que le carac- 
tere & la compofition des parties des 
fimples eft quelquefois fi impénétrable!, 
la nature des maladies fi ténébreufe & fi 
obfcure , qu’il paroît très-difficile, pour 
ne pas dire impofñble, d'atteindre le de 
gré de perfettion qu’on doit défirer. Mais 
avec tout cela, n’eft-il pas moins conftaut 
que le feul moyen de s’acheminer à ce 
degré de perfection , feroit de comparer 
ce que les anciens. & les modernes qui 
ont, à jufte titre, paflé pour de grands 
Praticiens, nous ont lailfé fut les effets 
des remedes & fur-tout des fimples ; les 


téfulrats des changemens qu’on a fait à 
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ces remedes ; toutes.les voies d’expériens 
ce contes & imaginables pour tâcher 
d’en développer la nature intime ; le pro- 
duit.du mélange de différentes drogues les 
unes avec lesatres ; les régles fures pour 
faire entrer toujouts dans ces mélanges la 
même quantité de particules actives de 
chaque ingrédient; les dofes juftes ou au 
‘moins les moyens d'approcher de fi près 
des dofes aufquelles:il convient d’en uler 
pour produire l'effet qu’on en peut atten- 
._ dre? C’eft-là le but des Ouvrages de ces 
hommes nés pour le bien publique ; des 
Lagaraye, des Neumann, des Cartheuler, 
“des Micolai, &c.; Ouvrages qui ne fem- 
blent laiffer appercevoir de défauts que 
par leur nouveauré &:le vafte deffein dont 
ils feront toujours. de füres bales pour 
ceux ‘qui fcauront apprécier les vraies 
connoiffances. 
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eee BEercROMBY, nova Medicine, 
d: A ES tum fpeculative tum praëtice clavis, 
S ps five Ars explorandi Medicas Plan- 
taruns, 46 corporum quorumcumque , facul- 
tates ex folo fapore. | 
Abhengnefit.fex Aibhengnefit, de virtutibus 
medicinarum dr ciborums 
Ætius (Amidenus), vid. ipfius Opera Medica. 
Agricola ( Johan. Ammonius), Medicinæ Her- 
bariæ Libri duo, quorum primus habet her- 
bas hujus fæculi Medicis communes cum ve- 
teribus ;, Diofcoride videlicet , Galeno,Oriba- 
fo; Paulo, Ætio, Plinio & horum fimilibus > 
fecundus ferè à recentibus Medicis inventas 
continet herbas , &c. Bañlex 1539. 2-89. 
Bartholus { Georg. Theol.), Opera Medicatri- 
partita, in quorum parte primä adelt Colle. 
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gium de mediçamentorum proprietatibus. 

Boerhaavestratlatus de viribus medicamentorum: 

Boulduc. foyez dans les Mémoires de l Acadë- 
snie des Sciences, les différetes analyfes qu'il 
a données de l’ipecacuanha , de la coloquinte, 
du jalap, dc. | 

Boyle (Robert), de fpecificorum remediorums. 
cum corpulculari "hilofophia concordia ; cut 
acceffit Differtatio de varia frrapliciurn medi- 
caämentorum utilitate, ufuque, 'c. 

Brafävolus , examen omnium.fimplicinm, quo- 
ru ufus in publicis eff officinis , &rc. 

Bravo, de jmplicium medicamentorum deleëtu. 
Ê"ce 

Bruun, fyffema materie medice. 

Brunsfelius , Herbaris Tomus 2. & 3. varie 


y 
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Buchner ( And. Eiias) , Differt. de prudents. 
medicamentoram mutatione , Halæt, 1753. de 
.obfoletis quicufdam remediis frequentiori ufu 
reflituendis, id. de oleis effentialibus æthe- 
veis , eorumque operandi modo ©" ufu, ibid. 
de incongruo diaphoreticorum ufu frequenti 
affecluum exanthematicorum caufa ; ibid. de 
modo. agendi metallorum, ibid. 
Cœialpinus (Andreas), de medicamentoruæ 
: facultatibus. Ê 
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Eampegius, cribratio medicamentorum fer om-. 
nium , 11 [ex digella Libros. À 

Capuanhus ( Leonhard ) , de medicamentorum 
incertitudine difcurfus. | 

Caftro (Andreas- Antonius de), de fm pliciun 
medicamentorum facultatibus. 

Cockburne (G.) de burgantium Q* emeticorumz 
dofibus determinandis pro atate © tempera- 
mento, Tranfail, Philof. n. 307. | 

Dale (Samuel), pharmacologia [eu manuduc- 
ti0 ad matertam medicam, Cc. | 

Dantzius ( Johan.) , tabule medicamentorum 
Jimplicium que apud Diofcoridem , Galenum 
&° Plinium funt, &c, 

Diofcorides ( Pedacius), de materiä medica Li- 
bri quinque. 

Dodart , dans fon Hiffoire des Plantes & dans 
les Mimoires de V Avad. R. des St. 

Fallope , in operum Tom. 1. de medicamentis , 
fimplicibus. 

Floÿ er ( Johan. ), Tapis lydius medicamento- 
vam, virtutes vegetabilium , mineralium &. 
animalium in duobus voluminibus detegens , 
en Anglois. | 

Furftenau (Herman. ), Differt. de medicamen- 
torum viribus rite æffimandis, Rinteln. 4. 

Galien, de medicamentis fimplicibus, Voyez 
fes Ouvrages. ‘ 


76 AUTEURS QU'ON FEUT CONSULTER 

Garaye ( M. le Comte dela}, Chimie Hydrau- 
lique, Paris 174$. in-12. 

Gentiis (Gentilis), de proportionibus meds- 
cinarum, © de modo invefligandi comple- 
œiones eorum, CT ce 

Geoffroy, matiere médicale € les Mémoires 
de l’Acad. R. des Sc. 

Gefnerus (Conrad.) hioria plantarum © vi- 
ves ex Diofcvide , Paulo Ægineta, Theo- 
phrafto , Plinio, & recentioribus Gracis, 
juxta elementorum ordinem , &'c. enchiridia 
rei medice triplicis, à c. 

Grew (Nehem.) Robert. Boyle & Nicol. De- 

du, opu/culum prodiit, Parifiis 1682: in-12. 

Hermannus ( Paulu: ), lapis materie medicæ, 
lydius , feu accuratum medicamentorum fm 
plicium examen, rc. cynofura perte mMe= 
dice, &c. 

Hebenftreit (Joh. Erneft), prog. de cognof- 
cendis medicamentorum facultatibus, Lipf. 
1750. | 

Hill ( Johan. } , 4 hiffory of the materia medi- 
ca, mc, London, 1750. 4, : 

Hippocrate , Voyez Jes Ouvrages. 

Hoffmannus ( Johan. Maur.), differ. de diffe- 
rentiis alimentorum G* imedicamentorum ; 
Âltorfi. 
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Juch( Herman. Paui), Diflert. de feleëtis re- 
mediis ac imedicamentis exXternis contra 1#- 
flamma iones, eorumque pruden:i adminifira- 
tione , Lipf. 17ç0. 

Kiefeling ( Joh., Gonfr. ), relatio prailica de 
arte probatoria mineralium * metallorum , 
Lipiæ, in-S°. en Allemand. 

Kniphof (Jo. Hyer.), diff. de medicamentis 
diureticis fpecificis, Erford, 

Lindenfroft, diffr. de fuccis herbarum recen- 
tium recenter expreffis , eorumque ufu ad 
morbos , Dvifburg. 4. 

Lem=ry ( Nicol.), Diffionnaire des drogues. 

Ludovicus (Daniel. ), diff. 3. de pharmacia 

 moderno fæculo applicanda. 

Ludwigius (J.), de radicum officinalium bo 
nitate , Lipf. 

Ludwig (Chrifian Gottlieb}), diff. de terris 
medicis, Lip, 

Macafius ( Joh. Gergius), promptuarium ma- 
teriæ meiice ; CC. 

Manzoldus { Jo. Cafpar ) , materie medicæ idea 
nova tripartite , Bafileæ , 1715. 

Margravius ( Chrift. ), materia medica contra 
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Mefue , voyez fes Ouvrages. 

Neumann ( Cafp.) , leéfiones chimicas de fai 
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1727. 4. leëéliones de nitro , fulphure, anti- 
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Nicolai (Erneft. Anto. ), fyffema materie me- 

_ dicæ ad praxim applicate, Halæ. 

Parens ( Paul And.), de dotibus medicamen- 
toram , Leydæ, 1751. 
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Quincy ( Joh. ), leétures in pharmacy, Lond® 
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Reufch (Jo.), dif. de modo agendi medica- 
mentorum diaphoreticorum fudoriferorunt , 
Marburg. 1752. 4. 

Rhañs, de viribus ciborum @ medicinarum 
fimplicium, Argemtorat. 1531. än-fol. 

Richardus ( Andreas }, 25. differt. juper modo 
preparandorum fimplicium medicamentorum, 
Bonon , 1617. 

Romanus (Andrian.) .de fimplicium medica- 

mentorum facultatibus , Wirceburg, 1601, 

4 | | | 

Roflius (Joh. Maria), de interpretandis [im- 
plicium medicamentorum facultatibus , Pa- 
taviiy 1723. 4 

Sauvages ( Franc. de ), differtation fur lis médi- 
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| camens qui affeilent certaines parties du corps 
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caufe ds cet effet, Bourdeaux, 1752. 4. 

Schegkius (Jacob. ), traékationum phyficaruns 
> medicarum, ‘Tomus unus Libres VIE, 
compleilens, quorum brimus eff dé occultis & 
manife/iis medicamentorum faculiatibus, rc. 

Schroëderus (Joh.), pharmacia mediso-chi- 
mice. 

Strotherus ( Eduard.), materia medica, or à 
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in-8°. LE. 

Segnerus ( Joh. And.), de prarogatiua medica- 
mentorum fimplicium pre compofitis, Gott. 4. 

Sepeluenda (Ferdinand. de), manipulum me- 
dicinarum in quo continentur omnes medicine 
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mentorum ejfeiruum fimilitudine Ô æqualita- 
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SX ET me (Jofeph Pitton ), Traité de la ma- 
tiere médicale, ou l'Hiffoire & l'ufage de 
medicamens & leur analyfe chimique. 


Triller (Daniel Wilhelm), de Jpecificrum fie, 
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tiepilepticorum , figillatim olei animalis vir- 
tutibus; progr. de medicamentorum imprimis 
purgantium diver(a operatione pro diverfita- 
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Wendelin (J. Gottfr.), de nonnullis medica- 
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dicarum de feleliorum medicamentorun: vir- 
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De la Matiere médicale & des Médicament 
en général, 


CHAPITRE PREMIER. 


De la différence & de la définition de 14 Matiere 
médicale, des differens empêchemens qui s’op= 
poJent an progrès d’une connoiffance raifonnée 
des fimples. 

$. I. 

si N divife la cennoiffance des drogues fr in 

ples qui font l’objet de la Matiere mé 

11 dicale, én empirique ou purement hif= 

torique , & en raifonnée ou hiftorio-phi= 

RAA L’Empirique , fans s'occuper de la 


gonnoiflance folide de la nature des principes 
Section I, 


}i 


ÿ 


& de fa maniere d'opérer des drogues , s'attache 
fi mplement au détail des effets qu’une pratique. 


toujours tumultueufe & imparfaite à faifi d’une! 


maniere vague au lit des malades. La raifonnée va 
plus loin , & autant appuyée far le raifonnement 
que fur Mes expériences certainés & exactes ,;-elle 
explique les caufes-des effets : par conféquenx, 
outre les noms, Îa détermination du genre & de 
Vefpéce , le lieu natal, l’habitude extérieure , Fo 
deur-, la faveur , la al &-les autres proprié- 
tés fenfibles des médicamens ; elle indique auffi 
leurs caracteres de bonté, leurs vertus communes 
& leur fpécifique , la forme fous laquelle on peur 
les faire prendre où les appliquer , leur dofe & 
autres chofes femblables. Elle s’attache furtout à 
en déterminer folidement la nature interne & les 
principes conftitutifs , particuliérement ceux que 
on regarde comme aëtifsl , par fapport aux auties 
Elle n’omet pas encore leur façon d'opérer | foie 
qu’elle foit évidente, ou au moins au défaut de 
J'évidence requife | qu’elle foit probable :; elle 
démontre ce qu’elle aväncé, par des raifonnemens, 
& y répand une fi grande Juniicre par fés obfervai 
tions & fes expériences ! tant) phyfico-Chymiques 
‘que médico-pratiques, que le Médecin ; eut donner 
-des raïfons folides desieffets qu’il obferve ;moyen- 
nant tous ces bons principes qui en A le {ons 
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MÉDICALE. « 
ARE Ds À À ; 
Dans les teéms où la médecine étoit encore -au 
berceau , les Médecins ne connoiffoient que trèss 
peu de remédes ; ils nufoient que de drogues 
fimples qu’ils tiroient du régne végétal. Dans 
la fuite , le fond de la médecine s’eft fi foit auge 
menté en remédes tant fimples que compofés , ou 
plutôt il en aété fi fort chargé, que les Médecins 
tationels, inftruits que peu de remédes fufifent, 
& qui d'ailleurs font en état d’eftirner & de méfus 
rer le caractere & les forces des fimples & des 
compofés, en ont entiérement négligé le grand & 
inutile cahos; ils ont crû en conféquence qu’il étoit 
plus à propos de connoître bien familiérement les 
mieux choifis, ceux dont les vertus & l’application 
ont été plus conftatées par la raifon & l'expérience. 
Le hazard , les fonges , les oracles , les animaux, 
Panalogie , une efpéce de fceau qu'imprime le lieu, 
les chofes nuifibles., les parties affeétées , les révé- 
lations mêmes , comme le prétendent quelques 
uns, ont été dans les premiers tems les fources 
des découvertes de plufieurs remédes : mais le 
nombte.en augimenta bientôt & devint prefqu’in- 
nombrable , une fois que la chymie eut commen 
cé à fe dévoiler, au point que tous ceux qui ont 
cultivé cer Art y ontajoûité du leur ; & bien plus. 
à la honte de la chymie, il w’eft pas le moindre petit 
Charlaçan capable à peine de diftiller de l'urine, 
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qui ne fe glorifie vainement d’avoir trouvé u# 
remtéde univerfel , où aü moins très - certaiñ & 
infaillible pour telle ou telle efpéce de maladie, & 
qui n’ait l’impudence de le prônet partout pour 
quelque malade & quelque maladie que fe puifle 
être. 

| &. III. 

: 11 y a long-tems que Puine s’eft élevé contre 
cette confufion. »La médecine, dit-il, ne s’eft 
»d’aboïd enrichie que des fimples produétions de 
»la terré. Les iñténtions de la nâtute étoient qu’on 
pfe fervit des remédes comme on les prépare vul- 
poairement , de remédes faciles à trouver & fans 
» frais. La fourberie des hommes &le caprice ima: 
»ginerent enfin ces Boutiques d’Apotiquaire , où 
»lon fait efpérer de prolonger les jours. Les 
»compofitions , les mélanges inexplicables furent 
» dès lors vantés par tout, Cé ne fut pas trop de 
»lArabie & de l’Inde pour produire les fpécifi- 
»ques, & le moindfe petit ulcére ne put dans la 
fuite fe guérir que par un reméde apporté de la 
»mer rouge, tandis que le pauvre , fans quitter 
» fon pays & fans frais , fe nourrit de vrais remédes, 
S'éneque s'explique à peu près de ia même fâçon, 
Torfqu’il dit : »La fcience de la médecine confif- 
ptoit autrefois dans la connoiflance de quelques 
»plantes propres à arrêter les hémorragies & à 
| pfaire cicatrifer peu à peu les playes. Elle ef 
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pdevenue infinie par,le nombre de chofes dont 
velle a été chargée. Il ne paroïtra pas étonnant 
qu’elle fut bien moins occupée dans un tems où 
les corps etoient encore robuites & bien confti- 
tués , dans un tems où les alimens étoient fimples, 
où l’art ni la volupté n’avoient pas encere imagi- 
nés les moyens de les déguifer. Une fois donc 
qu’on eut commencé à chercher, non pas. à ap- 
paie la faim , mais à l’exciter , on trouva mille 
ragoites pour said Pappétit; au point que ce 
qui étoit Fans le principal aliment & fatis. 
faifoit à nos béfoins, eft aujourd’hui tellement 
smafqué qu’il fe perd dansle mélange d’affaifon- 
nemens dans lefquels il eft noyé, &c, 

: 5 EY: 

Encore fi l'a trop grande ‘abondance de. cie 
nc faifoit qu'augmenter la difficulté du choix, c’en 
feroit une à la vérité, mais ce ne feroit rien en com- 
paraifon de l’embaras dans lequel cette abondance 
jette le Médecin, dans le doute où il eff, s’il ordon- 
nera plutôt tel reméde , que telautre ; d’où il arrive 
très-fouvent qu’il tombe fur le plus mauvais ; 
c’eft-là fans doute ce qui s’eft. oppofé jufqu'à 
préfént au progrès d’une Matiere médicale rai. 
fonnée. On a trop négligé la chymie médico. 
phyfique , & on a fait une trop mauvaife applica. 
tion à la Matiere médicale des fecours que Pon 


revise de cete fcience, En effet, quiconque lira 
'A 1j 


MATIÈRE 

attentivement tout ce qu’on a écrit fur ce fujér4 
verra que la plüpart n’ont jufqu’à préfent eme 
ployé que des moyens violens pour les analyfes 
qu’ils ont faites dans les trois régnes , & que d’ail 
Jeurs les fcrutateurs attentifs de la nature n’ont 
porté leur jugement fur les principes naturels 
des mixtes , qu’en faifant fimplement attention 
à ce que leur en ont indiqué les cendres des fimples 
brûlés. Mais pour développer ces principes, il faut 
certainement prendre un chemin plus doux & n’a- 
voir recours qu’à des opérations de chymie qui fans 
métamorphofer , pour ainfi dire, ou au moins fans 
trop-alrérer les principes, puiflent procurer la dif- 
folution' d’un mélange naturel, dans la crainte que 
ces mélanges violens & ces violentes décompofi- 
tions ne produifent de nouvelles fubftances qui 
mayent jamais été fous cetre forme dans le mixte 
entier, & ne donnent par ce moyen de faufles 
idées , en attribuant aux parties qui compofent le. 
mixte dans fon état naturel des effets qui ne font 
produits que par les corps qui refultent de ces dé- 
compoñitions forcées ; non pas que je veüille con= 
damner abfolument les violentes réfolutions, puif- 
qu’elles peuvent également jetter quelque clarté fur 
la connoiflance des principes ; mais il convient de 
n’y avoir recours qu’autant qu'il eft néceflaire , & 
d'avoir bien de la précaution fur les conclufions 
qu'on en peut déduire dans la Matiere médicales 
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Aux empêchemens les plus canfdérebles dont 
nous avons parlé jufqu’à préfent , joignons encore 
le développement imparfait des caufes de quelques 
maladies , & le peu d’attention qu’on a eu -pour 
obferver les effets des remedes pris intérieurement 
ou appliqués extérieurement ; d'où il eft arrivé 
très-fréquemment que ne connoiffant pas aflez 
les vrayes & les differentes caufes des maladies ;1eë 
remédes font devenusinutiles & fort fouvent auffi 
très-nuifibles, au grand étonnement des Médecins 
ignorans ; où au moins at’on fort mal à propos 
attribué les changemens qui ont lieu pendant Pef. 
fer de certains remédes à l’ufage même de ces re- 
médes ; c’eft auffi là ce qui a peut-être fait déduire 
d’une même caufe des effets coïncidens, quoique 
ces effets en euflent une fort differente ; & même 
il eft peut-être arrivé que fans faire attention aux 
vrayes caufes des effets , on a attribué des effets 
obfervés à d’autres caufes qu’à celles qui les pro- 
duifoient réellement alots. , Si l’on veut donc dé- 
formais marcher à pas plus fürs dans la Matiere mé- 
dicale raifonnée & y faire plus de progrès, on doit 
s’appliquer fincérement à éloigner tous les obfta- 
cles, à bannir les efpéces de remédes innombra- 
bles qu’on a introduit jufaw’à préfent , & à profcri, 
re ceux qui renferment quelque chofe de virulent 
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à un plus pétit nombre, à bien examiner les effets 
de ceux quon aura choïfis, pour les mettre‘de 
jour en jour dans une plus grande évidence , &e 
pour mieux conftater leur caraétere & leur ma 
niere abfoluc ou rélative d'opérer. 


CH A D'L'E R EL T 


Des effets des Médicamens x de leurs canfès 
formelles. 
$ 

‘Ous appellons Efés d’un reméde dans les 

corps animés tout ce qui fe pafle dans ces 
corps après avoir ufé de ce reméde , foit intérieu- 
rement ou extérieurement, Cet effet n’eft done 
autre chofe qu’un plus ou moins grand change- 
ment par rapport à l’état dans lequel ces corps ow 
leurs parties étoient avant l’application du remé- 
de, changement qui n’arrive dans ces corps ow 
dans Jeurs parties , ou généralement dans leur 
mouvement, ou plus fpécialement dans fa fitua- 
tion, fa cohéfion , la connéxion , la grandeur , la 
tiffure & la figure de leürs parties folides ; dans le 
mélange , le tempéramment , Ja confiftance , la 
Couleur & les autres propriétés de leurs parties 
fluides , qu’à Poccafion de ces remédes. C'eft ainfi, 
par exemple, qu’un reméde émollient appliqué 
fur les parties folides, rend plus molles, plus-Lé- 
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thes & plus rates les fibres qui étoient auparavant 
denfes, roides & dures. Un reméde aftringent 
produit un effet tout contraire : un reméde réfolu. 
tif & volatil, pris intérieurement , redonne de La 
fluidité aux humeurs qui auparavant étoient vif= 
queufes & en repos, où au moins qui ne circu= 
loient que lentement par leurs conduits ordinai- 
res ; il les poufle & les met en mouvement, ou 
il les réveille de leur lenteur; ou bien ce reméde 
agace de telle façon les parties folides qui renfer- 
ment des humeurs en repos , ou qui circulent len- 
tement , que ces parties folides , ces réfervoirs » 
reprenant leur ton naturel font rentrer ces hu- 
meurs dans le torrent de la circulation, ou les 
chaflent par quelque excrétoire. N’eft-il donc pas 
évident que ces effets changent plus ou moins les 
corps dans lefquels ils font produits» 

ML ie ve à : 

C’eft là le changement d'état que produit un 
reméde ou un poifon au moyen du mouvement & 
du contatt , foit médiat ou immédiat , des parties 
qu’il met enjeu. On ne peut concevoir qu’aucuns 
. corps agiflent fur d’autres corps, fans les mouvoir 
ni les toucher ; agir & mouvoir font ici la même 
chofe. Voici donc ce qu’on doit obférver fur le . 
mouvement d’un reméde ou d’un poifon, pendant 
de téms qu'ils produifent leur effet dans les corps 
anynés, 
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10. Quel eft le médicament ou le poifon qé 
meut ou qui eft mu. 

2°. Quelle eft la caufe du mouvement & la force 

motrice. 

3°. Quel eft le mouvement même du reméde 
eu du poifon , quant à la maniere & à la véhé- 
mence. 

4°. Quel eft le mouvement des parties du corps 
qui foutiennent l’effort du reméde ou du poifon, & 
le changement ou l'effet qui en réfulte. 
: QU 7 

Le different dégré de véhémence que nous ob- 
fervons dans le mouvement d’un reméde en ac- 
tion , & Paétion proportionnée qui en dépend & 
lPaccompagne proviennent de quatre caufes géné- 
rales, dont on en doit rechercher trois dans fe 
médicament même, & la quatriéme dans le corps 
vivant fur lequel le reméde agit. La premiere dé- 
pend de [a quantité inégale de fa matiere mife en 
mouvement. La feconde , de la differente fubtilité 
& de Ia mobilité des plus petites molécules. Ea 
troïfième , de la differente figure des parties dont 
VPaflemblage conftitue la plus grande portion de la 
fubftance aétive. La quatriéme , du plus ou moins 
de fenfibilité, & de l'inégalité des forces mouvan- 
tes des corps fur lefquels les remédes agiffent ; 
c’eft ainfi, par exemple, que vingt grains de rhu- 
barbe pulvérifée excitent , toutes chofes d’ailleurs 
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égales, un plus grand mouvement, & relâchent 
bien plus efficacement qué dix grains ; que cinq 
grains de fcammonée operent bien plus vivement à 
 caufe de l’âcreté dominante des plus petites molé- 
cules, que cinq grains d’aloës ou de réfine de jalap; 
que dix gouttes de quelqu’efprit urineux concentré 
fecouent plus ‘vivement les humeurs ( à caufe du 
mouvement inteftin plus vif & de la plus grande 
mobilité des molécules } & poufflent plus prompte- 
ment par les fueurs que vingt gouttes & même un 
plus grand nombre d’efprit de vin re@tifié; enfin que 
” douze grains de jalap font plus d’effet fur un corps 
fenfble , que vingt fur un autre qui left moins. 
Sal We 
C’eft dans les poifons & dans les médicamens 
qu’on doit uniquement chercher l’autre difference 
du mouvement, c’eft-à-dire , qu’elle dépend dela 
differente difpofition de la matiere, de la diffe… 
rente figure fpécifique des plus petites molécules , 
qui, quoiqu’elle ne tombe pas fous nos fens, n’en 
eft cependant pas moins réelle. La figure des plus 
petites molécules qui conftituent une plus grande 
mafle étant donc changée, foit parce que les paï- 
ties font délayées , qu’il s’y en eft joint de nou- 
velles , ou qu’elles font tranfpofées ; non-feule- 
ment les vertus médicinales, mais aufli chaque 
propriété, tant interne qu’externe, eft plus ou 
moins changée. Des inftrumens de differentes 
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figures , quoique faits du même acier, peuvent . 
agir de bien des façons differentes. 
_ Suppofons , avec le grand BOERHAAVE , qu’une 
once d'acier , foit fisurée en coin, en coûteatr, 
en poignard , en fancette ,en prifme, en pyrami- 
de , encône , &c. La figure particuliere de cha- 
cun de ces inftrumens ne les rendra - elle pas 
propres à certains effets plutôt qu’à d’autres > Ceci 
a lieu dans les folides & dans les fluides dont cha- 
que particule eft folide & douée d’une certaine f- 
gure, & cet effet confifte dans lagacement fimple 
ou multiplié que caufent les particules dont l’aflem- 
blage compofe Ja mafle du fluide, ou dans inertie 
de ces particules , lors par exemple qu’elles font 
#phériques & fans angles. Les particules de chaque 
‘corps qui en forment la fuperficie peuvent être 
également ou inégalement diftantes du centre 
de ce corps, c’eft-à-dire, que les unes peuvent 
avoir été fituées plus près, & d’autres plus loin du 
centre. | 
6. V. 
Quoique ce que nous avons dit jufqu’à préfent 
-de l'habitude & de la puiflance des médicamens, 
-qui agiffent fur les corps d’une telle ou telle façon, 
“avec tel ou tel dégré de véhémence, foit très- 
’ “certain ; la grandeur , la denfité , la pefanteur, la 
figure des parties, &c. n’y feroient cependant rien, 
‘& on ne pourroit s'attendre à aucune aétion parti« 
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tuliere de ces remédes fur les corps , s’il n’y avoit 
un, mouvement actuel excité par quelque caufe 
externe. Cela devra êtte fimplement entendu des 
médicamens entierement fixes ; qui en eux-mèmes 
font comme des corps morts, dépourvus d’une 
puiflance particuliere & deforces propres pour fe 
mouvoir, Quant aux remédes volatils & aux demi- 
volatils , il en faut juger un peu autrement, fans 
cependant aller trop loin. En effet, les premiers 
font par rapport à toute leur mafle, & les derniers 
par rapport à une partie ou plus grande ou plus 
petite , compofés de corpufcules ou de molécules 
très-fubtiles, volatiles & mifes en mouvement 
Icng-tems avant qu’elles en ayent acquis un affez 
violent. C'eft là pourquoi lorfque ces remédes 
font une fois dans le corps, ilne faut pas exciter 
d’abord, par les caufes propres à cet effet, le 
mouvement néceflaire à l’action ; on ne doit fim- 
plement qu'augmenter celui qui y eft déja, & le 
changer plus ou moins felon que Pexige la diver- 
fité du corps ou des autres circonftances tant 
effentielles qu’accidentelles. cer 
À $. VI. | HU 

Nous diftinguons en premieres & en feconx 
daires les caufes de l'effet total des remédes dans 
les corps animés. Les premieres font les battemens 
repérés des folides à chaque contrattion du cœur:, 
_ &c les impulfions réiserées des Auides qui paffent & 
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repaflent à travers les vaifleaux & les autres cavis 
tés , ou qui ne fervent qu’à diffloudte. Les fecon- 
daires font la chaleur & l’air que renferment les 
humeurs, cet air pouvant être plus ou moins raréfié, 
& mis dans ün mouvement plus ou moins grand 
dans fon trajet avec:les humeurs. Nous devons fur 
tout faire attention au plus ou môins d’irtitabilité 
dont Les parties font fufceptibles ; à la forée con- 
tractile & à la contraction auelle dés folides, 
furtout à celle du cœur , de la membrane des ar-- 
téres , & des autres parties qui font les principaux 
organes & les plus eflenriels à la circulation, puif- 
que non-feulement cetre circulation , maïs encore 
tous les autres mouveinens des humeurs dépendent 
de la contraétion des folides, que la chaleur pro 
vient du frottement mutuel & continuel des fluides 
& des folides , que c’eft cette chaleur qui produit le 
mélange & la raréfa@tion de l'air intérieur, & que 
<ceft cette chaleur :qui raréfie Pair intérieur & les 
autres humeurs ;: mais fans le contact mutuel ; le 
froifflement des parties & leur collifion continuelle, 
il n’y auroit aucune chaleur ; fans la contraétion-des 
folides , il ne fe feroit aucune trituration , les hu- 
meurs ne pourroient circuler’, & tant qu’élles ne 
circuleroient pas ;élles n’auroient point le dégré 
de fluidité qui leur eft fi eflentiel. LEEUWENHOECK 
rapporte à ce fujer dans fes Epîtres phyfologiqües, 
une obfervation qui mérite beaucoup d'attention. 
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Ï a rémarqué qu’en hyvér, f Pon confidere avec 
un microfcope le fang des chauves-fouris , des 
grenouilles mortes pour ainfi dire ou du moins 
engourdies de froid, on voit dans leurs artérioles 
Jeur fang divifé & ramaflé en petits grumelots; & 
que quoique l’on approche lanimal du feu, ce 
fang grameleux ne fe fond point, & ne recom- 
mence à circuler que lorfque le cœur à commencé 
à fe contracter; mais aufli, une fois que ce pre- 
mier agent s’eft mis en mouvement, Îe fang com 
mence à reprendre le train de Îa circulation Fee 
enfin après avoir paflé plufeurs fois par le cœur, 
revient dans fon premier état de fluidité. 

GS VUE. 

La force de la vie fous laquelle je renferme 
toutes les caufes motrices du corps humain prifes 
enfemble , doit donc être regardée comme la feule 
caufe qui donne de l’aétion aux médicamens , ou 
ce qui eft l1° même chofe dans je corps vivant , 
comme ce.qui les fait agir , parce que les médica- 
mens , de même que les poifons, n’ont aucune 
action fur les parties mortes, & que les médicamens 
les plus cauftiques appliqués extérieurement fur 
un cadavre, n’y laiffent jamais de grandes impref= 
ions. Il ne faut donc pas s’éconner fi les médica- 
mens ne produifent pas toujours des effets pro- 
sportionnés à leur force particulieré, à caufe de la 
diverfité de la nature, rélativement à la force &à 
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a fenfibilité de chaque individu. Qu’on donne ; 
par exemple , la même purgation & en égale 
quantité à differentes perfonnes de même âge, 
mais de differens tempérammens ; ‘elle produira 
dans chacune autant d’effets differens ; peut-être 
ne produira-v’elle, prefqu’aucun effer dans Pune, 
occafionnera-t’elle une évacuation moyénne, mais 
complette dans l’autre, & que non - feulemene 
elle purgera bien la troifiéme, mais qu’elle la 
purgera trop violemment. En effet, la nature eft 
en général vigoureufe ou languiffante ; & dans 
lun ou dans Pautre cas ; elle peut être: forte ou 
‘foible ; c’eft là pourquoi l’aétion des-nédicamens 
eft prompre & vive dans les perfonnes tobultes & 
pleines de vie, à caufe.de la grande fenfibilité & de 
la grande force jointes enfémble, Ces mêmes re- 
.médes dans des perfonnes vigoureufes & foibles,, 
produifent véritablement un effet prompt à eaufe 
de la grande fenfibilité , mais peu violént. Faute 
d'une force proportionnée., leur ation eft lente 
fur ceux qui font robuftes & pefans. en même 
tems, à caufe d’une moindre fenfibilité ; néan- 
-moins, comme la force lPemporte , cette aétion 
eft encore aflez vive. Enfin les mêmes médica- 
mens donnés à des perfonnes foibles & languif- 
fantes, n’agiflent que très-lentement & très-légé 
xement à caufe du peu de {enfbilité & du défaut 
de force. 
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S OVAIT. 

Cette difference de naturel où de tempéiam= 
nent dont nous venons de parler, vient en partie 
de latiflure differente & du plus ou moins d’élaf- 
vicité-des folides ; des differens mélangés, de la 
température & de la fluidité des humeurs ; circonf- 
tances qui toutes produifent effectivement & nous 
font connoître le plus ou moins dé mobilité de ces 
parties, & leur difpofition au mouvement actuel. 
C’eft la ftruéture particuliere des parties folides, 
felon Baglivi , qui fait que chacune de ces parties 
rélifte différemment dans {ès mouvemens , comme 
Îe confirment les expériences qu’on peut faire fur 
les cordes ; en effet Les cordes de lin, dé chanvre, de 
foye, réfiftent plus ou moins felon la matiere dont 
elles font faites ; il en eft de même de celles de 
laine , de boyaux ou d’écorces d'arbres. 
not À A 6e 

Un Médecin attentif 8 qui a toujours préfente 
Pœconomie animale, découvre cetté différence de 
ftruure , de tiflure , d’élafticité, de mélange, de 
température , de fluidité, de mobilité, &c., pout 
peu qu’il veüille fe donner la peine & la patience 
d'examiner avec toute la connoiflance & les pré« 
cautions convenables plufieurs perfonnes de diffé« 
tente nature & de différens tempérammens. Cela 
eft fi vrai, que lorfqu’une perfonne eft d’un tem- 


FAO LA fort & robufte , fes parties folides fons 
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plus féches & plus compaétes ; les fibres de ces 
parties, quoique plus. foibles, font cependane 
très-denfes , très-élaftiques, & conféquemment 
très-propres à une prompte & forte contraction : 
joignons à cela que les humeurs, particuliéreniene 
le fang , font aflez fluides, fubtiles , mobiles, 
très-chaudes, à caufe des principes falins, huileux 
& inflammables dont elles font chargées, & qu’elles 
fonten conféquence très-fufceptibles d’une expan- 
fion vive. L’état de ceux dont la nature eft foible &e: 
languiffante, eft prefqu’entiérement oppolé à celui 
ci ; leurs parties fotides font flafques, trop humi- 
des, compofés de fibres lâches , foibles & prefque 
dépourvues de tout reflort ; leurs humeurs font 
plus épailles & chargées de quantité de particules 
inertes ; elles font fi peu fufceptibles d’aucune bons 
ne modification , qu’elles circulent toujours très 
lentement, que la contraction des folides eft tou+ 
jours également foible & Janguiflante. 
ee | 
Les perfonnnes d’un tempéramment vif & fois 
ble , ou robufte & pefant , font d’une conftitution 
moyenne à celles dont nous venons de parler. Les 
pastis folides des perfonnes vives & délicates font 
à la vérité très-fenfibles, mais foibles en même 
tems, parce qu’elles font en comparaifon plus 
Pal: plus phputes , plus lâches, & par confé- 
quent propres à une contraction qui fans être forts. 
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ne Jaifle pas que d’être vive ; leurs humeurs. quoi 
qu’aflez chaudes , font néanmoins un peu plus 
épaifles. Les parties folides des perfonnes robuftes 
& pefantes font féches & dures , compolées de fi». 
bres épaifles ; denfes, roides & peu élaftiques, 
propres à une contraction vive fans être prompte ; 
leurs humeurs font , à caufe d’une plus grande 
quantité de parties cerreufes &. fälines -huileufes- 
inflammables , plus épaiffes & rélativement plus 
froides. # 

| rinii mea à | 

Les tempérammens naturels font très-dificiles à 
changer ; ils. peuvent cependant l'être plus ou 
moins ,c’eft-à-dire, qu’ils peuvent être animés ou 
affoiblis ë lorfqu’il ;arrive des maladies graves 8c 
longues , pendant l’accroiflement , en changeant 
de climat & de régime, en ufant d’alimens diffé= 
rens ; &c. ; de, manicre. cependant qu'entre toutes 
ces altérations ; les unes caufent,un changement 
plus durable & plus conftant , d’autres en occa- 
fionnent un plus court& plus. momentané. Ceci 
doit, ce me.femble,, fuffire pour faire voir que 
Paétion des remédes.n’eft jamais abfolue , mais 
fimplement relative. & qu’en conféquence le 
Médecin doit faire tous fes efforrs pour bien-con- 
noître les tempérammens de chaque :perfonne qui 
ont befoin de fon fecours , avant que.de leur or« 
donner aucun reméde. ie 

| ÿ 
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CHA PI TRE. LE 
De quelques divifions des médicamens , lefqueiles 
concernent plus on moins leur aëlion générale & 
qui jettent un plus grand jour. 
$._L 
N'fait ufage des médicamens intérieure 
MN ment & éxtérieutement ; dans le premier 
cas , les médicamens fe prennent par la bouche & 
paflent dans leftomac, où chemin faifant quel- 
ques vaifleaux abforbans en pompent &en charient 
quelques parties’ dans le fang & les autres humeurs ; 
d’autres:fois fans fe mêler , ils parcourent fimple- 
ment le:canal alimentaire & fortent avec les ex- 
créments , c’eft-à-dire, qu’ils'agiffent plus efficace. 
ment für l’intérieur de ce canal ; car il n°eft gueres 
poflible qu’il n’en pañle quelque: partie dans le 
fang ; foit par:les vaifleaux abforbans ou par les 
veines lactées. | 
Ceux qui paffent de Peftomac & des inteftins 
dans la mafle du fang, fans opérer fur ces voyes 
un changement remarquable, font d’abord diflouts 
 fuperficiellement ou entiérement en parties fimi= : 
qaires , ce qui eft plus fréquent, où plus rarement 
en parties diflimilaires par le fuc gaftrique & les 
autres fucs naturels ou préternaturels de la dige{- 
tion ; ou bien ils font changés par la chaleug 
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douce de l’eftomac en‘exhalaifons fubtiles, pour 
être après ces changemens abforbés ou portéspar 
filtration à travers les vaifleaux laétés, & enfiler: 
les ouvertures des petits vaifleaux veineux aw 
moyen defquels ils fe diftribuent à toute la mafle 
des humeurs. 

Il ny a vraifemblablement que les particules 
huileufes & fpiritueufes les plus fubriles des fub- 
frances concretes parfaitement réfineufes, quoique 
difloutes dans un efprit de vin très-rectifié, & ré- 
duites en forme de teinture ou d’effence , qui 
puiflent prendre la route des vaifleaux laétés | ou 
des autres petits vaifleaux pour fe mêler avec le 
fang ; en effet , lorfqu’on ufe des teintures ou des 
cflences réfineufes en petite dofe , comme c’eft la 
eoutume , l’efprit de vin fe trouve auffi-tôt affoibli 
par la chaleur de l’eftomac & le mélange-du fuc 
aqueux qui y eft contenu, & n’eft plus propre à 
tenir ces remedes en diflolution; c’eft pourquoi 
jes molécules réfineufes devenues plus épaifles, fe 
précipitent néceflairement , & reftent conféquem: 
ment dans leftomac & dans les inteftins, parce 
qu’elles ne peuvent plus fuivre les particules fpiri- 
tueufes , fubtiles & huileufes, & qu’elles ne font 
plus propres à être filtrées & pompées par les vaif- 
feaux capables de les charier & de les faire pafler 
dans {a mafle du fang. 
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UN ii à $. IL 

Pour bien juger de la diffolution & de l’abforpé 
tion des médicamens dans l’eftomac, il faut exa= 

miner avecattention la natüre & la folubilité de 

ces médicamens , le dégré de chaleur naturelle , 

la qualité des fucs qui doivent en faire la diffo= 

lution , & bien comparer Jeur force & leur aétion 

avec les obftacles qu’ils ont à vaincre. La chaleur 

naturelle eft douce , comme nous lapprend le 

£rand Poerhaave ; & dans les perfonnes parfaite- 

ment faines , elle ne va jamais à plus de 92 dégrés 

du thermométre de Fahrenheir. Cette chaleur eft 

donc de beaucoup inférieure au dégré de l’eau 

boüillante, qui eft de 200 douze ou treize dégrés ; 
on ne la doit parconféquent comparer qu'avec un 
dégré beaucoup inférieur , tel que celui qui con- 
vient pour opérer une bonne digeftion. Quant aux 
liqueurs délayantes qui fé trouvent dans la bou 
che, lPeftomac & le canalinteftinal, on en dif- 
tingue naturellement de deux efpéces ; il y a 
effeétivement quatre de ces liqueurs, fçavoir la’ 
{alive, le fuc œfophagien , le fuc gaftrique & le 
fuc pancréatique, qui, quant à leurs principes & à 

leur nature , ont beaucoup de rapport & d’analogie 
enfemble. Ces fucs font médiocrement aqueux & 

falins. La bile fe rend aufli dans ces endroits ; cette 

humeur vient du foye ; elle eft beaucoup plus fluide 

& plus chaude que les autres ; c’eft une fubftance. 
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équeufe, aline, huileufe & favoneufe. Ces pre- 
miers menftrues diffolvent aifément les fubftances 
falines , gelatineufes, mucilagineufes, gommeu- 
fes, & même celles qui ne font que lésérement 
gommeufes - réfineufes, & peuvent encore rece- 
voir & charier avec eux dans la maffe du fang une 
æertaine quantité de particules fpiritueufes d’huile 
étherée ou de quelqu’autre fubftance. Quant à la 
bile | comme elle eft chargée de fucs aqueux, elle 
contribue du moins beaucoup à l’union des fub- 
ftances huilcufes, grafles & réfineufes. On fçait 
que la bile a la propriété d’enlever les taches que 
les corps gras & huileux laiflent fur le drap, & 
‘qu’on s'en fert au lieu de favon pour diffoudre les 

fubftances grafles qu’on peut enfuite laver & ôter 
avec l’eau. On mêle aufli les acides aux renftrues 
falins & aqueux, & ce mélange les rend propres 
à difloudre les fubftances alcalines terreufes, eon- 
crètes, comme nous aurons ailleurs occañon de 
je faire voir plus amplement. 
6. III. 
Les médicamens qui par leur nature particuliere 
& la vertu qu’ils ont de réfifter à l’action diffole 
vante des fucs de leftomac & des inteftins, & qui 
_par la douce chaleur de ces vifceres , ne peuvent 
être changés en vapeurs fubriles , ne peuvent donc 
énfiler les veines lactéés & les ouvertures des petits 


vaifleaux propres à les charier daris la mafle du 
B üij 
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fang ; & ils exercent route leur ation, ou fur les 
fubftances contenues dans Peftomac & les intef… 
 tins ; ou quelquefois fur les parois de ces vifceres ;: 
tantôt par leur propre poids , tantôt par leur pro 
priété ftimulante , ou enfin par quelqu’autre caufe 
qui pourroit cependant , fi elle étoit trop forte, fe 
communiquer aux parties voifines & même aux 
paities les plus éloignées, à caufe de la communi- 
cation & de la liaifon intime des vaifleaux , des 
nerfs & des membranes. Le mercure , par exem 
ple, particuliérement lorfqu’on le donne en gran= 
de dofe, c’eft-2-dire, jufqu’au poids de quelques 
onces , n’agit fimplement que par fon propre 
poids, fur les parois & les fubftances contenues 
dans l’eftomac & les intcftins ; il ne peut enfiler la 
route des veines latées ou des autres petits vaif- 
feaux veineux, quoique très-fluide & trés-mobile, 
parce que le fuc gaftrique n’a pas aflez de force 
pour le difloudre, & que la chaleur intérieure ne 
peut non plus le faire s’évaporer. Ainfi, quoique 
dans les fortes paffions iliaques on le faffe quel- 
quefois prendre en grande dofe aux malades , il 
arrive fouvent qu’il s'arrête long-tems dans les 
inteftins ; enfin plufeurs jours. après lorfque le 
ventre devient plus libre , il fe précipite & fort 
avec les exçrémens , fans aucune altération ni di- 
minution de fon poids ; c’eft ce que expérience 
nous apprend. 
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Sa v. pos 
Les médicamens dont on ufe extérieurement ; 
s’appliquent médiatement ou immédiatement fur 
le corps. La fubftance de ces médicamens , foit 
fubrile , foit grofliere , affeéte les parties fur lef- 
quelles elle agit ; tels font les emplatres, les on- 
guens , les Jinimens, &e. ; ou bien il n’eft que leurs 
particules les plus fubtiles qui agiffent comme les 
fumigatoires , &c., de façon néanmoins que tous 
ces médicamens agiffent ordinairement fur Pépi- 
derme ou fur la peau, & bornent confcquemment 
leur aétion à la furface du corps; ou bien leurs. 
particules fubriles & volatils , de plus en plus ani- 
mées par la chaleur du corps, les font traverfer 
les petits vaifleaux Ilymphatiques veineux, fe mêler: 
enfin aux humeurs au moyen de la circulation , & 
pénétrer jufques dans les plus profonds replis du 
corps. Dans ce premier cas, où les médicamens: 
n’agiflent que fur la furface extérieure du corps ; 
c’eft-à.dire fur les tégumens feulement, ils ou- 
yrent Îles pores & les referment ; ils fâchent ne fibres: 
ou les étendent, & rendent enfin la tiflure des par- 
ties plus où moins rare ou compaéte, & confé- 
quemment augmentent où diminuent leur tenfion 
& leur mouvement ofcillatoire. Leur action fe ter. 
mine à la furface , fçavoir lorfqu’elle eft foible & 
Janguiflante , ou qu’ils ne font pas appliqués pen 
dant aflez de tems ; d’autres fois lorfque Îeur 
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attion eft trop forte & qu’elle dure trop longä 
tems, elle fe continue & fe communique fou 
vent jufqu’au-dedans, à caufe de l’étroite com 
mumication des parties : un médicament émol- 
lient ou fortifiant, par exemple, appliqué fur le 
ventre, lâche & fortifie non-feulement la peau & 
tous les mufcles du bas-ventre, mais encore les 
inteflins, Peftomac & plufeurs autres parties con - 
tenues dans ces régions. Bien plus Ponguent d’ar- 
thanite, appliqué en fomentation fur le ventre des 
_enfans , les purge, quoiqu’il ne pafle aucune par- 
ticule active de ce remede dans leftomac & les in- 
teftins. On doit donc attribuer ce méchanifme à 
union & à la communicatiom intime de ces parties x 
parce que les enveloppes externes communes du 
bas-ventre communiquent avec les enveloppes 
membraneufes des mufcles du bas-ventre , ceux-ci 
avec le péritoine ; le péritoine outre cela fournit des 
enveloppes à fa plûpart des vifceres contenus dans 
le bas-ventre, produit par fa duplicature le méfen 
tere qui eft intimement joint à plufieurs autres 
vifceres , & enfin forme la membrane externe de 
Peftomac & des inteftins ; il ne faut donc pas s’é- 
tonner , vû la tiflure & la communication de tou- 
tes ces parties, que les changemens qui furvien- 
nent aux parties internes, à la fuite de Papplication 
de quelques médicamens far les-parties externes ; 
affeftent ces parties différemment felon leurs 
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différentes vertus, tantôt plutôt , tantôt plôtard. » 
| SUN E 
L'action des médicamens & des corps aétifs n’eft 
pas la même , lorfque par les voyes ordinaires, 
c’eft-à-dire, au moyen de la déglutition, ils paffent 
dans Peftomac, les inreftins, & de-1à dans la maffe 
du fang ; ou lorfqw’étant appliqués fur la peau, ils 
font pompés par les veines abforbantes ; ou que 
par quelques petites playes , ils paffent dans les 
vaiffeaux fanguins, & pénétrent jufques dans les 
plus profonds replis du corps. On fçait par expc- 
rience qu’il y en a quantité , qui pris en potion 
n’ont aucunes vertus nuilibles , & qui au contraire 
agiflent comme poifon, lorfqw’ils font abforbés 
par les vaiffeaux inhalans de la peau , qu’ils peu 
vent pénétrer , foit par quelques coupures, ou 
quelques excoriations des chairs , & qu’enfin de 
façon ou d’autre , ils fe mêlent avec les humeurs 
dans le torrent de a circulation. On obferve, par 
exemple , que les playes faites avec quelques inf- 
trumens trempés dans le fuc d’ellebore noir font 
mortelles ; cependant l’infufion dela racine de cette 
plante prife intérieurement, ne fait fimplement que 
lacher le ventre ; & pourvû qu’on ne la prenne point 
en trop #rañde dofe , elle ne PARU aucun dom- 
mage, comme nous le ferons voir dans le $. V.dela 
Seétion fur les acides. Les liqueurs acides , alcali- 
S, & autres fubftances fpirituenfes prifes inté 
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rieurement font quelquefois fort falutaires, & ne 
troublent en rien l’œconomie animale , pourvé 
qu’elles foient bien préparées , qu’on les prenne 
dans un tems convenable & fans excès ; elles font 
au contraire mourir fubitement , fi lon en met 
feulement quelques gouttes fur des veines ouvers 
tes. Bien plus le venin de la vipere , qui au rapport 
de Rhedi dans fes Expériences, fe trouve dans la 
duplicature de la guaine membrareufe entre 12. 
quelle leurs dents font rangées ; ce venin eft une 
liqueur femblable à FPhuile d'amandes douces , 
quant au goût & à la couleur, qui pris intérieure- 
ment & en très-grande dofe, ne caufe aucun déran- 
gement; mais s’il pénétre du dehors au dedans, foit 
par quelques playes ou piquüres, en quelque petite 
quantité qu’il s’y puifle infinuer , il produit fur le 
champ les fymptômes Les plus violens & la mort 
même. Voici comme Rhedi s’en explique : Jacques 
Soxzi, dit-il, preneur de viperes , avala en pré- 
fence de plufieurs gens dignes de foi, une cuëille. 
rée entiere de la tiqueur qu’il en exprima , fans 
jamais en reflentir aucune incommodité. Ce n’eft 
pastout , il fit encore dégorger des viperes des 
plus grofles dans un verre de vin, & il les agaça 
de maniere qu’elles y répandirent une grande 
quantite de leur falive & le couvrirent d’écume; it 
but enfuite ce verre de vin, fans que fa fanté en ait 
jamais été altérée. Rhedi lui-même plangea dans 
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f vetre plein d'eau les têtes de quatre vipereë 
encore vivantes , toutes écumantes & cnfanglan- 
tées ; & après avoir coupé toutes les chairs du pa- 
lais & des machoires , en exprima toute Fhumi- 
dité dans l’eau qui en étroit route chargée , & par- 
tagea énfuite cette potion avec Îes petits mor- 
ceaux de ces chairs , & en fit prendre une partie à 
un bouc & lPautre à un canard , fans que ces ani 
maux ayent jamais paru en reffentir aucune indif- 
pofition. ‘Enfin on en à vi manger des poulets qui 
avoient été mordus, tués & rongés par des vipe- 
res, fans qu’il leur en foit arrivé aucun accident ; 
on en a fait manger de toutesentieres à des chiens, 
à des fouines , à des farcelles, fans qu’il leur en foit 
rien arrivé : mais il n’en eft pas de même lorfquz 
ce venin s’infinue par quelques playes ; qu’il pé- 
netre intérieurement & qu’il eft entraîné dans le 
torrent de [a circulation ; fi on Papplique fur une 
playe , ou fur quelque excoriation de la peau, faiz 
tes avec quelqu’inftrument que ce foit, il fait 
fans y manquer périr l'animal en très-peu de temss 
plutôt sependant les poulets, les pigeons , lesloirs 
&c autres petits animaux réptiles & volat les, que 
d'autres animaux plus grands, comme les mou 
tons , les chevaux, les bœufs, 8&c.; tous ces ani 
maux meurent aufli plus vice, lérfqu’ils reçoivent 
immédiatement ce poifon par la morfure de la 
yiperc même) que fi on l’applique feulement {ur 
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quelques playes faites avec quelqu’inftrument que 
ce puifle être. 
Su VE 

On divife encore les médicamens par rapport 
à leurs vertus , en toniques, en altérans & en éva- 
cuans. En général les remcdes toniques rendent 
le tiflu des parties folides plus ferré ou plus lâche, 
& augmentent ou diminuent leur refort, leur 
tenfion , leur élafticité , leur ofcillation &la force 
qu'ils ont de fe contracter. Les altérans produi- 
fent différens changemens dans le mélange des 
fluides , leur température, leur confiftence , leur 
couleur & leurs différentes propriétés. Enfin les 
évacuans entraînent  & fonc rejetter par les diffé- 
rens émonétoires, tout ce qu’il ya de fuperfu, 
d’inutile & de, nuifible dans le corps: Outre les 
fortifians ou les toniques proprement dits, on 
peut donc rapporter à cette premiere clafle les 
aftringens , les ftimulans, les defficatifs & même 
les humectans & les émolliens.: on peut renfermer 
fous la feconde les réchauffans, les rafraîchiffans, 
les atténuans, les: incififs, les incraffans , &c.; 
enfin fous la troifiéme, tous. les émétiques, les 
cathartiques,, les fudorifiques , les diurétiques, les 
fialagogues, les fternutatoires , les veficatoires & 
autres femblables, 

CAP OS AL Fe 
Les Su an appellés vulgairemeut fpécifis 
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ques, font propres en particulier à certaines ma- 
ladies feulement , pour certaines humeurs , onen- 
fin pour quelques parties foiides , ou ns vi£- 
ceres ; c’eft pourquoi on les a pur en {pécifi- 
ques pour les maladies, fpécifiques pour les ku- 
meurs , fpécifiques pour les parties folides & les 
vifceres, Sous cette premiere clafle on comprend 
les anti-fcorbutiques:, les carminatifs, les anti- 
vermineux , &c. ; fous la feconde , les cholago- 
gues,, les phlegmagogues, &c. ; enfin fous latroï- 
fiéme, les cephaliques, les cardiaques , Les ftoma- 
chiques , &c. 11 y a cependant des Médecins mo- 
dernes qui rejettent ces fortes de fpécifiques , & 
qui réfurent conféquemment cette divifion ; mais 
fur quoi s’appuyent-ils? la raifon & l'expérience 
concourent également à prouver l’exiftence de ces 
fortes de remedes ; en effet, ileft conftant , & on 
peut démontrer 1°. que les psc & les autres 
paies folides du TA humain different entr’ eux 
quant à leur tiffure , à leur force , à leur as 
& à leur ton ou leur élafticité ; que Îes humeurs 
different pareillement par rapport à leurs différens 
mélanges , à leur température, à leur con'ftence, 
&cc. ; 20. que les caufes des maladies, formelles ou 
matérielles | different beaucoup entr’elles ; 3°% 
qu'un corps quelconque, doùé de quelque pro- 
priété médicinale , diftingué des autres, foit par 
sapport à fon genre ou à fon efpéce, a une figure 
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-particuliere & une certaine grandeur, fi on ex42 
-mine les petites molécules dont il eft compote, 
particuliérement celles qui le rendent aétif; 48, 
enfin qu’on doit attendre tel ou tel effet , tellé où 
tele ation, plutôt dé tel médicament que de tel 
autre, particuliérement s’il eft appliqué fur cer- 
taine partie, ou fi on lemploye däns certaine ma- 
ladie particuliere. Nous ne prétendons cependant 
pas pour cela que les autres remédes foient entie- 
tement inutiles 8 d’aucune efficacité dans le cas 
-où ces fpécifiques agiffent avec plus de fuccès , ou 
que ces mêmes remédes ne foient propres que dans 
les cas où ils agiflent comme fpécifiques: ce que 
nous en avons dit ne doit s'entendre que de leur 
plus grande efficacité & de leur façon particuliere 
d'agir, fur le mélange, le tiflu & les différentes 
imodifications des parties. | 
On fçait qu’il y a plufeurs fubftances que l’ex- 
périence démontre être falutaires aux hommes & 
mortelles aux autres animaux, & réciproquernents 
Les pourceaux mangenit les racines de jufquiame ; 
les étourneaux , la ciguë d’eau ; les cailles , Py- 
vraye , fans s’en trouver aucunement incommo- 
‘dés : toutes ces fubftances font cependant très. 
dangéreufes aux hommes & leur font même mor- 
telles. L’aloës au contraire, qui eft quelquefois 
très-falutaire aux hommes , eft pefnicieux aux 
chiens; les amandes ameres qui ne nuifent pas 
à 
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à l'homme prifes intérieurement, font-moütir les 
poules &les chats, &c. Voyez les Mifcell. acads 
nätsturiof. ann: 8. obf. 99. | 
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Des vaifleaux inhalans dr exhalans du corps, 
L AH 

Omme ‘nous avons quelquefois parlé ci- 

devant dés vaifleaux abforbans ; & qué nous 
ferons fouvent obligés den parler dans là fuite; 1 
ne fera pas , ce me femble, hors de propos de 
traitér plus particuliérement de ces vaiffeaux & des 
exhalans, afin qu’on ne foit- point expofé à 5 en 
former une Fiufle idée’! ‘ou du moins une idée inz 
‘complette ; lorfqiil S’agira d'expliquer le méca- 
nifme par lequel les médicamens paflent dans le | 
fang , ou d’auttes femblables phœnoménés qui 
dépendent de lPaëtiün de ces vaifleaux! Pai vif 
feaux abforbäh$ on entend ordinairement. parler 
“dés extrémités” des veines qui aboutiffent à la 
“peau dans touté la furface externe du Corps & dans 
toures les cavités qui s’oblervent dans le corps 
même. Ces vaifleaux Capillairés augientent par 
‘conféquent de diamétre de ‘plus'eñ sq à mefure 
qu'ils approchent de lear origine ; ot ?dés troncs 
des véinés aufquelles is ot UTaRe" 'ouquiles ont 


produits; ils ditnifuent au contraire à mefurequ'ils 
Jeétion I. C 
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s’en éloignent, ou qu’ils approchent de fa futfaée 
‘ du corps & des auttes cavités où ils fe rendent ; de 
forte que ces petits canaux très-fins ; ou plutôt imi- 
perceptibles ; qui bâillent dans la furface interne 
des entrailles ou dans celle de Ha peau , n’abforbent 
que des vapeuts crès-fubtiles, Or comme plufieurs 
fe réuniffent enfemble & qu’ils vont en groffiffant 
vers leur tronc; ces vapeuxs fe condenfent , & ils 
tranfmeitent & charient dans les veines une liqueur 
très-fubrile en forme de rofée qu’ils pompent de 
tous les endroits où ils s'ouvrent: . 

; (TRANE 

_ Les vaifleaux exhalans au contraire : font les 
extrêmités capillaires des artéres, qui fe rendene 
de même que les vaifleaux abforbans à toute la 
furface de la peau & dans toutes les cavités du 
corps, où ils exhalent differentes humeurs fous:la 
forme de vapeurs. Les artéres fe terminent encore 
par des canaux excrétoires qui charient des hu- 
meurs, qui ne rentrent point dans Ja maffe du 
fang dont elles ont été féparées , en partie pour la 
réparation des folides, en partie pour être rejettées 
au-dehors tantôt d’une façon vifble, tantôt d’une 
maniere imperceptible , foit par la furface externe 
du corps, ou par.la furface interne des entrailles- 
I! faut cependant. faire attention, que tous ces pe- 
tics canaux.fereux lÿmphatiques., qui partent des 
extrémités capillaires des artéres, ne font pas tous 
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éxhalans ou excréteurs ; plufieurs en effet £e re- 
plient fur eux-mêmes pour former d’autres vaif- 
feaux (que Pon nomme veines lymphatiques ) qui 
rapportent le réfidu du fuc nourricier & des autres 
fucs, des reins, du foye & des autres parties dans 
le canal thorachique , dans la veine cave, dans la 
veine porte ou dans d’autres vaiffeaux veineux plus 
grands, pour être de nouveau mêlés & délayés 
avec le fang & les aurres liqueurs au moyen .de la 
circulation. 

er 

Tous ces petits canaux font fi fins, que fi on les 
veut confidérer en particulier , læil ne peut les 
appercevoir. Les plus petits rameaux artériels qui 
charient cependant encore de petits globules rou- 
ges, & conféquemment de vrai fang , font, felon 
le fentiment du grand Bocrhaave , de petits vaif- 
feaux capillaires dont le diamétre eft fi étroit, que 
dix pris enfemble peuvent à peine faire la groffeur 
d’un cheveu: ces petits vaiffeaux qui en produi- 
fent d’autres plus petits encore & fe terminent 
par les vaifleaux exhalans , ces vaifleaux, dis-je, 
felon le calcul deLeeuvenhoeck,s’ouvrent à la furface 
du corps au nombie de 128000 dans Pefpace que 
peut couvrir un feul petit grain de fable. Les vaif- 
feaux fereux ne portent donc plus de fang rouge,, 
mais feulement une humeur fereufe jaunâtre. Les 
vaifleaux lymphatiques nrpppiente nt fimplement 
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que de la lymphe encore plus fine que la férofité : 
& les vaifleaux exhalans enfin, ne peuvent tece- 
voir, tranfmettre & évacuer que des matieres pro- 
pres à s’éxhaler. Ce que nous avons dit fur la pe 
titefle déterminée des extrémités capillaires arté- 
rielles , doit aufli s’entendre de la petitefle des ex= 
trémités capillaires veineufes. 
STV 

Ne poutrions-nous pas joindre encore à ces pe- 
tits vaifleaux exhalans du premier genre, les petits 
vaiffeaux exhalans nerveux ? Pour peu qu'on con- 
noîïfle les principes de Pœæœconomie animale, ou 
que du moins on en connoifle le mécanifme le 
plus effentiel , on fçait qu’il fort des nerfs de la 
moëlle allongée du cerveau & de la moëlle épi- 
niere , qui tirent leur origine des plus petites arté- 
rioles de [a fubitance cendrée ou vafculaire pour 
fe diftribuer dans toutes les parties du corps, & 
qu’un grand nombre de ces nerfs fe termine enfin 
par de petits orifices probablement ouverts & 
d’une petitefle infinie , à [a peau même , non pas 
dans de petits culs de facs, mais aux papilles ; de 
plus, ce quieft encore plus important, que cha- 
cun de ces petits tuyaux nerveux contient un 
fluide fubtil, qui de même que le fang & lalym- 
phe circule conflamment & réguliérement dans 
Pétat de fanté, fans aucune interruption ; ne paroît- 
il pas probable encore, puifqu’il y a une circulation 
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parfaite d’humeurs, & qu’il y coule conftimment 
un liquide jufques dans les dernieres divifions,, 
fans aucuns petits rameaux pour le rapporter, 
qu’il doit néceffairement y avoir deux ouvertures, | 
fçavoir une à leur origine & l’autre à leur extré- 
mité. C’eft ce qui reite à démontrer. 

&. V. 

Outre ces petits vaifleaux du premier & du fe= 
cond genre , quelques Anatomiftes ont encore 
jugé à propos d’admettre un troifième genre de 
vaiffeaux ou canaux fecretoires dans la peau. Ils 
difent qu’il y a des glandes miliaires foucutanées, 
fituées fous chaque pore cutané , & que chacune 
de ces glandes a de petits conduits excrétoires 
pour pouffer au-dehors les matieres de la fueur: 
mais à quoi bon multiplier les êtres fans néceflité 
& admettre ces fortes de glandes, s’il eft bien vrai 
qu’elles ne foient pas. démontrées ». Les petits 
vaïifleaux exhalans artériels devenus plus amples & 
plus dilatés qu’à Pordiraire par differentes caufes ; 
ne fufifent-ils pas pour évacuer la matiere de la 
fueur , quoiqu’elle. foit un peu plus épaiffe , d’au- 
tanc plus que les Anatomiftes modernes les plus 
exats, nient entiérement l'exiftence de ces préten< 
dues glandes foucutanées , qu’ils n’ont jamais pu 
découvrir ni appercevoir , ou du moins qu'ils les 
regardent comme fort incertaines » Ceux qui veu- 


lent foutenir l’exiftence de ces fortes de glandes, 
: Ci 


38 "MATE RE 
$’appuyent ordinairement fur ces petits tubercules 
qu’on apperçoit dans le teins de la fiévre, lorf- 
qu’on ef faili de crainte ou de quelque terreur 
violente ; ils ont auffi recours à ces petits corps 
fphériques que lon apperçoit en differens en- 
droits, par des tems froids, Iorfqu’on y fait 
attention , DÉRACRRÉrÉ ESS aux lévres, au nez, 
aux oreilles, à l’aréole des SR es, Aus 
les aifelles , {ur la peau de ja verge & du 1e, Rues k 
autour de l'anus, &c. Mais toutes ces raifons font 
défcétueufes ; tous ces petits tubercules qui pa- 
foiffent tout d’un coup dans les circonftances que 
lon vient d'indiquer , & qui difparoiffent auffi-tôe 
que ces mêmes circonftances ceflent , ne font 
autre chofe que les extrémités des vaifleaux 
exhalans, bouchés près de leur fortie par le ref- 
ferrement fubit du corps réticulaire de Malpizhi 
au travers duquel elles paflent, & qui, parce que 
les voyes excrétoires font embarraflées, fe gon- 
flent extraordinairement, & forment ces petits. 
follicules vifibles remplis de la matiere de la tran£. 
piration qui cherche continuellement à fe débar- 
raffer. Les petits corpufcules fphériques répandus 
à & 14° fur la peau, ne font non plus, felon ie 
fentiment de Heiffer , de Ruyfch, du grand Boer- 
banve & de pluñeurs autres , que les extrêmités 
capillaires des artéres, qui fe trouvant engorgées, 
foit par la trop grande denfité de l’épiderme , ai 
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par l’épaiffiflement des matieres groffieres qu’elles 
coutiennent, s’étendent. & prennent la forme de ces 
fortes de petits tubercules ou de ces follicules. 

4 VI 

Aucun Médecin n’a, je penfe, de doute fur 
Fexiftence des vaifleaux exhalans de la peau, d’au- 
tant plus qu’il eft aifé de s’en convaincre par les 
tranfpirations cutanées infenfibles, & par differens 
autres moyens ; il n’en eft pas de même des vaif- 
feaux inhalans ou abforbans veineux : plufieurs en 
doutent encore ; il y en a même qui les nient en- 
tiérement, quoiqu’ils ayent également été dé- 
montrés que les premiers par les injeétions, & 
plufieurs autres expériences faites par les Anato- 
miftes. Un fac fait de peau de crâne humain 
plongé dans Peau étant bien fermé , abforbe Peau 
au rapport de Bellini , au point que la furface in- 
terne de ce fac fe trouve toute motillée d’une hu- 
meur aqueufe. Le grand Boerhaave à obfervé la 
même chofe , après avoir plongé dans l’eau un 
fachet fait d’une peau humaine , dont il avoit en 
ievé l'épiderme. De plus, après avoir injecté à la 
façon de Ruyfch, de la cire liquide & colorée dans 
les veines du tronc vers les extrémités , elle força 
les valvules , & traverfa en forme de rofée par une 
une infinité de petits pores veineux. 

6 VIL. 


Outre ces injections , l’entrée des corps mobiles 
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appliqués-eïtérieurement , & les effets qu’ils pro= 
duifent; ou fur le champ, où au moins après y 
avoir refté un certain tems, prouvent manifefte- 
ment l’exiftence des veines abforbantes de la peau. 
Le mercure, par exemple, le plus pefant de tous 
les fluides , éteint dans quelqu’onguent, & appli- 
qué extérieurement fur les articulations des picds, 
des mains ou fur toute autre partie du corps en 
forme de liniment , fe fait jour à travers les vaif- 
feaux capillaires, moyennant les friétions qui Pai- 
dent dans {on paffage; après avoir été entraîné 
dans le torrent de la circulation , il reflort enfin 
pat les glandes falivaires, les inteftinales, &c., avec 
les humeurs Iymphatiques, impures, qui donnent 
aux globules de mercure une vertus corrofive. 
Lotfque les enfans font foibles, fi on leur frotte 
de corps avec une éponge imbibée de vin tiede, on 
voit deur force renaître, & ils tombent aufli-tôt 
dans une légere yvrefle | qui eft immédiatement 
fuivie d’un fommeil tranquille. Enfin, comment 
expliquer Pefpéce d'yvrefle dans laquelle fe trou- 
vent les adultes mêmes , qui font fimplement ex- 
pofés dans les caves à l'odeur & à l’exhalaifon des 
particules fpiritueufes du vin? A quoi attribuer 
le prompt eflet des vapeurs venimeufes & leur 
action fubite > la pénétration fubite de lha- 
Jeine empoifonnée du térpill > La facilité avec 
laquelle on gagne la galle, la vérole & pluñeurs 
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autres maladies, & de bien d’autres chofes fem 
blables> Voilà cependant autant des faits certains 
qui prouvent inconteftablement ce que nous avons 
avancé fur les vaiffeaux inhalans. 

$. VITL 

Ces vaifleaux inhalans & abforbans fe trouvent 
en très-grand nombre , non-féulement fur la fur- 
face externe du corps, mais encore dans les nari= 
nes, dans la bouche, dans l’eftomac & dans les 
inteftins. Un feul trait de vin , ou une bouchée de 
pain feulement trempée dans de bon vin , répare 
aufli-tôt les forces de ceux qui font exténués de 
fatigue , de travail ou de faim dans le tems même 
qu'ils Pavallent , & encore mieux lorfqu’il eft 
pailé dans Peftomac ; preuve certaine qu'il fe 
trouve dans la bouche, dans lœfophage & dans 
Peftomac même de petits vaiffeaux abforbans, qui 
pompent tout d’un coup les parties les plus fubti- 
les, les plus nourriffantes & les plus fpiritueufes 
des alimens , pour les décharger par les voyes les 
plus courtes dans le fang & dans le fluide nerveux. 
L'yvrefle qui fuit préfqu’immédiatement l'excès 
de l’opiam , de l’efprit de vin & de differentes au- 
tres fubftances vaporeufes, mobiles & propres à 
ennyvrer , furtout lorfqu’on n°yeft point accou- 
tumé , confirme encore leur exiftence. Aucun 
Médecin ignore que les lavemens émolliens,, ou 
de toute autre nature lorfqw’on neles rend point; 
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foit en fanté ou en maladie , paflent des inteftins 
dans le fang , non par les veines laétées: qui ne 
font qu’en très-petit nombre dans les gros intef 
tins, mais par les petits vaiffleaux abforbans vei- 
neux ; que les excrémens deviennent fecs & ari- 
des , lorfqu’ils féjournent trop long-tems dans les 
gros inteftins ; & qüe fouvent ces impuretés cor- 
rompues & putrides , qui fe mêlent infenfiblement 
avec les autres humeurs au moyen de la circula- 
tion , produifent des fiévres putrides & plufeurs 
autres maladies , ou du moins qu’elles contribuent 
plus ou moins à les occafionner & à les entretenir. 
Enfin pour derniere preuve, nous ajouterons que 
les injections nous font découvrir remplis de fue 
les filamens des parties dont nous venons de par- 
Îer. En effet, fi l’on injecte de l’eau dans l’efto- 
mac, qu'on le lie vers le pylore & vers lorifice 
cardiaque , cette eau en fort par les vaifleaux courts. 
L'injeétion même avec la cire , telle que la prati- 
quoit Ruÿfch à travers la veine méfentérique, pé- 
metre dans la cavité des inteftins. 
TE à 

Enfin on ne peut douter de l’exiftence de ces 
vaiffeaux dans les bronches, dans les véficules du 
poulmon, & encore moins fur la furface de cha- 
que vifcere , également que fur la furface i interne 
des cavités L la poitrine ; du bas-ventre , de Pu- 
terus, puifqu’on les a fucceflivement démontrés 
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par plufeurs obfervations & plufieurs expériences, 
qui prouvent. invinciblement qu'il s’en trouve 
dans tous ces endroits ; l'air, par exemple, infinué 
par la trachée artére dans les bronches & les véfi- 
cules du pouimon, entre dans les veines , felon 
Meri , & il étend enfuite infenfiblement le ventri- 
cule gauche du cœur ; & réciproquement l'air in- 
troduit ou foufflé dans le ventricule droit du cœur 
& les artéres pulmonaires , pafle dans les véficules 
du poulmon & étend ces véficules. La cire même 
fondue: & injeétée à la façon de Ruyfth dans les 
veines pulmonaires , pafle ordinairement dans les 
véficules. L’on à également des expériences qui 
démontrent inconteftablement l’exiftence & lou. 
verture de ces petits canaux dans les autres parties 
que nous avons indiquées; fi, par exemple, on 
ouvre le ventre d’un chien, & qu’on irjeéte par 
cette ouverture quelques onces d’eau dans cette 
cavité ; quelques heures après elle ne s’y trouve 
plus, & pañle par les voyes urinaires, Il arrive la 
mêine chofe Iorfqu’on lie avec un fil ciré les deux 
uretéres, que l’on fait boire beaucoup un chien 
après cette ligature , & qu’au moyen d'un ca 
thetere , on lui à entiérement vuidé la veffie. 
Enfin Putérus fe gonfle, lorfqu'on à foufé 
ou introduit de Pair dans la veine hypogaftrique. 
Preuve certaine qu’il s'ouvre dans la cavité de Pu- 
térus quantité de petits rameaux veineux, & que 
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Fair infinué dans le grand rameau de la veine 

hypogaftrique , ou dans fon tronc ,en peut fortir. 
&-X. 

Or comme il eft évident par toutes les expé- 
siences que nous avons rapportées, que les va- 
peurs & les liqueurs fubtiles pénetrent dans les 
grands rameaux , & s’infinuent enfin jufques dans 
Jes replis les plus cachés de chaque partie du corps, 
par les petits vaiffleaux abforbans ouverts fur la 
Surface de la peau , fur celle de chaque vifcere & 
fur les parois internes des differèntes cavités; il 
doit, ce me femble , être également inconteftable 
que ces differens fluides ne peuvent s’infinuer ainfi 
que par les perits ruyeaux veineux , abforbans & 
inhalans que nous avons indiqués. En effet , tout 
<e qui pénetre la peau & dans les cavités mention- 
nées à travers les vaifleaux fanguins , doit nécef- 
fairement entrer par les petites ouvertures des 
vaiffeaux inhalans ou exhalans. Mais rien ne peut 
€ntrer par les vaifleaux exhalans, puifque ces vaif- 
feaux, qui font les dernieres divifions des artéres., 
font deftinés pour tranfmettre au-dehors la ma- 
tiere de la tranfpiration & de la fueur, & qu’ils 
pe rapportent & ne tranfmettent rien du dehors 
au-dedans ; çar je ne crois pas que perfonne 
puifle foutenir que des mouvemens fi contrai- 
res, fe puiflent faire dans le même tems & au 
même endroit, d'autant plus que la contraéticn 
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des-petits-canaux artériels, eft difpof£e de façon, 
que par fon moyen les fluides peuvent pafler & fe 
diftribuer d’un plus gros rameau dans de plus pe- 
tits & être enfin pouflés au-dchors, À moins que 
dans leur route, ils ne paffent de nouveau dans les 
veines ; mais par un mécanifme contraire, ils në 
peuvent être attirés & pafler des petits rameaux 
dans..de plus grands. Ajoûtons ‘encore que la 
force d’impulfion des fluides qui fortent, eft beau 
coup plus grande, à caufe de la contraction des 
folides, que la force d’impulfion des vapeurs & 
des fluides extérieurs qui cherchent à entrer. Le 
mécanifme des petits vaiflcaux, veineux inhalans, 
eft bien different ; ces fortes de vaiffeaux ne tranf 
mettent rien au-dehors , & feroient conféquem- 
ment toujours vuides & inutiles dans l’œconomie 
animale , s’ils ne tranfmettoient quelque chofe du 
dehors au-dedans, ils peuvent donc aifément re- 
cevoir & abforber les liquides extérieurs environ- 
nans, & les vapeurs répandues dans Pair qui nous 
environne , ou qui font renfermées dans les diffe. 
rentes cavités du corps : de plus, quoiqu'il ne 
forte aucun fluide & que ces vaiffeau: 1?offrent 
aucun obftacle, ni du côté de leur figure, niparle 
mouvement de leurs petits tuyaux , ils peuyent 
charier plus avant ces vapeurs des petits vaiflcaux 
dans. de plus grands, & enfin dans les yeines 
Pete. CAPTER TER | 
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COMAMD EX EV. 
Des médicamens fimpathiques, magnétiques. ds 
des amuletes. | 


SE I. 


Es remédes magnétiques que l’ufage a auffi 


ù 


fair appeller fympathiques, quoiqu’impro- 
prement, étoient du téms d'Efculape , de fes 
Sectateurs , & encote plus parmi le vulgaire, en fi 
grande réputation, qu'il n'y avoit, pour ainfi dire, 
aucune efpéce de maladie pour laquelle les bonnes 
fémmes , & fouvent les Médecins eux-mêmes fu 
Sénbiens , n’euffent un ou deux rémédes magné- 
tiques ou fympathiques , c’eft-ä-dire , un reméde 
qui devoit guérir, fans aucune caüfe manifefte, 
fans aucun contaët, & conféqueñnment par une 
opération entiérement cachée & inconnue. Mais 
infénfiblement à mefuré que lon à approfondi les 
fecrets de la nature & que lon a cultivé la chymie, 
cette fuperftition s’eft en partie diflipée , & a tel- 
Jement tombé, qu'il eft rare de trouver aüjout- 
‘d’hui des Médecins, ou du moins des Médecins 
éclairés & véritablement inftruits des principes de 
Jeur Art, qui ayent quelque confiance à ces remé- 
des magnétiques fi fi vantés, & qui ayent aflez de 
#oibleffe pour Lee ; mais 1] peut encore 
en refter quelques-uns, &c il faut les détruire : ce 
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font effectivement de vieilles traditions aûfquelles 
la raifon,répugne également que les obfervations 
fidéles, comme nous le démontrérons plus clai- 
rement en parlant des maladies , de leurs caufes, 
 & des rémédes ordinaires & extraordinaires qu’on 
peut leur oppofer. 4 
SP | 
Les maladies qui attaquent les hommes ou les 
autres animaux ; dérangent entiérement l’æcono- 
mie animale, oune dérangent qu'une fenétion, foit 
animale , foit vitale, foit naturelle : on peut 
conféquemment les divifer en univerfelles & en 
particulieres. Les maladies univerfelles font des 
mouvemens ou.des dérangemens plus où moins 
irréguliers de toute l’æconomie animale ; & qui 
entraînent en conféquencetoutes-les fonctions 
dans leur décadence ; les, maladies particulieres 
font des mouvemens irréguliers dans telles ou telles 
parties feulement , dont les fonctions font quei- 
quefois entiérement interceptées,; il peut donc 
arriver, qu’elles foient accompagnées de la léfion 
d’une. ou de quelques-unes des fonétions feule- 
ment ,. &.que d’autre fois elles foient entiérement 
détruites. HS Cle 
Te. Sel Ed ot ) 
. Les mouvemens de l’œconomie ânimale en-en- 
fier , ou de quelques-unes des parties feulement, 
font irréguliers &-plus ou mouts contre nature , 
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toutes les fois qu’ils font ou trop lents ou trop 
“précipirés ; c’eft pourquoi dans les ééoles ; égale- 
mént que dans la pratique, on déduit primitive 
ment les maladies & les indifpofitions du fpafme , 
‘où de la contraétion languiflante des folides, où 
de la trop grande viteffe de la éitctilation des hu 
meurs , ou du ralentiflement de leurs cours, & 
quelquefois même de leur entiere interception 
dans telle ou telle partie ; ‘d'aillèurs Aa caufe 
phyfique ,; ‘rant matérielle -qué formelle de 
quelque mouvement irrégulier qué ce foit, où 
même de la privation entiere de mouvement, gîe 
- dans les parties folides ou dans les PAS fluides. 
Les folides peuvent pécher ra rapport à leur fi- 
tuation , à leur connéxion, à leur riflure , à leur 
nd ds ; à leuf grandeur "à leur élafticité, 
-&ec. Les fluides péchent par leuf quantité, leur 
-confiftence, leur température, leur mélange , &c.; 
ainfi tant que le vice des folides ou des fluides 
AG Res ; le mouvement irrégulier ou la maladie 
:fubfifte également, les fonctions’ font! toujouts 
léfées ou abolies: Mais f Pon-détruit cé‘vice, le 
:mouvement fe rétablit , les fonétions réprennernit 
leurs cours naturel, & par ce moyen là maladie 
cefle avec la caufe ,.& les fymptômes s'arrêtent 
-avec la maladie. | 29 AOPRANTOR 
| GO FV: 
“Toutes les-fois donc qu'il s’agit de détruire lés 
vices 
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Vicés des folides & des fluides dans le corps hu- 
main, par desremédes convenables & appropriés, 
& qu’en détruifant la caufe,, on détruit la maladie; 
il faut retrancher , rétablir , transférer ; transfor- 
mer ou changer quelques parties : or c’eft par le 
mouvement que. tout cela fe doit faire , & l’on 
doit appliquer médiatement ou immédiatement le 
corps mouvant fur celui. que l’on fe propofe de 
mouvoir: en effet, aucun Corps ne peut Commu- 
niquef de mouvement à un autre fans le toucher 
médiatement ou immédiatement | c’eft-à-dire , 
fans qu'ils fe choquent mutuellement , & que la 
force mouvante du premier furpafle plus ou moins 
la réfiftance ou la force d’inertie du fecond. : 

LGV 

Les médicamens , foit ordinaires ou fympathi- 
ques, font des fubftances corporelles, qui doivent 
conféquemment être, appliquées médiatement ou 
inmédiatement fur les parties des folides. ou des 
fluides qu’on fe propofe de changer , également 
que les autres.corps dont nous avons parle, fi 
nous en voulons attendre quelque effet , & mou- 
voir enfin les parties aufquelles nous voulons ap- 
porter quelque changement. Or ceci étant nécef- 
faire | il eft évalement indifpenfable qu’ils entrenc, 
en mafle & en fubftance dans le corps, ou au 
moins qu’ils fe touchent ou qu’ils lui foient exté- | 


rieurement appliqués, ou qu'ils tran{mettent leurs ? 
Section I. 
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vapeurs [es plus fubriles qui peuvent pénétrer déni 
Pintérieur du corps, ou qu’enfin on les applique 
fur fa fuiface ; c’eft pourquoi tous les remédes qui 
agiffent par Pexhalaifon , le tranfpott & l’inhalais 
fon de quelques-unes de leurs parties , ou qui font 
fuppofés. achever leur ation , doivent avoir des 
molécules très-menues ; volatiles ; actives , que læ 
chaleur &° le mouvement inteftin perpétuel , doi 
réfoudre & remplir abondamment & de toutes 
parts de leurs exhalaïfons Pair qui environne le 
corps du malade ; où au moins ils doivent unique 
ment s'étendre en ligne droite, tout de même que 
s’ils étoient limités fur lescôtés, vers lé corps du 
malade , fans fe difliper dans Pa iléofsher: 

$. VI. 

Mäis pout guérir un malade à une certaine dif… 
tance du reméde magnétique , il feroit néceffaire de 
templir un grand ef La de particules attives ; if 
en faudroit une quantité confidérable , & bien plus 
grande encore, fi lé malade étoit die éloigné dw 
réméde ; ou Hé fes vapeurs aétives de ce reméde 
imaginaire devroient être néceffairement portées 
par un vent favorable & avec beaucoup plus de 
rapidité dans l'endroit où l’on veut diriger for 
aétion pour qu’il produife fon effet , fans qu’il s’en 
ééarte & même qu’il s'en perde aucune particule ; 
où bien ces remédes devroient avoir d’eux-mêmes 
la prévoyance d'aller discétément fans s’écarter de: 
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ur route. & fans fe! coimüniquer à aucun äutre 
orps que celuiqureftmalade &cne devroiènt même 
s'appliquer qu’à la partie malade pour y apporter 
le fouligement qu'on fe propofe & qu’on en 
attend. Dans lé premier cas , ôn pourtoit les ad- 
mettré dune cérraine diftance feulement;'non pas 
“fort éloignée , puifque de Paveu de ceux même 
qui vantent avec le plus dé zéle les remédes fympa 
thiques , ces rémiédés perdent toute leur force à la 
diftänce de quelques inilles ; dans l’autre, ils fonc 
eñ partie hypotétiquément impoñlibles&enpattie 
äbfurdes. En effet ; qui peut empêcher que ces par 
ticules fubrilés abandonnées à elles-mêmes, dans 
un air libré | continuéllément agité d’un mouvé- 
mént inteftin ; même dans le plus grand caline , 
“ne fe difpérfent'oû né fé ‘portent eh d’autres en 
dtoits, & qu'ainfi elles { diffipenr au moins en 
plus giinde pärtié avant de pouvoir: arriver juf- 
qu'au‘malade 3 Qui peut éfpérer qu’un corps mä< 
lade fera continuellément aflez fivoféblement 
platé pour attendre lé réméde y pour qu’ur vene 
favorable chargé dés patticulés actives de fon re 
méde puifle les trañfméttre & les cominuniquer 
“au gré dé fon imaginätiôn ? Enfin, qui peut: être 
aflez foible pour s’imaginer que Les particules vo - 
\ latiles d’un reméde- A ru UN né dan de- 
Te du La qu CE À 
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Dot mt que l’on faffle d'application de ce.que 


nous-ayons dit jufqu’ici-aux-remédes fympatiques 


-& magnétiques , je petfe:que. l’on s’appercevra 
-aifément que toute leur prétendue ation eft.rrès- 


mal fondée; ou pour mieux dire ;:ne Peft'poiat.du 


tout; car, “Ou:les-rémédes. magnétiques & {ym- 


-patiques. contiennent des parties v volatiles, ou bien 
ils w’eñ -ont points dans,ce!: dernier. cas., als ne 


: péuvent agir pour! peu qu’ ils; foient éloignéqEaue 
de: ces. fortes de particules. où du moins; parce 


qu ‘ils n° encontiennent point, ,affez ; dans le, BE 
mier ,.quoiqu’il n’en faille qu’une petite quantité 


-pour les guérifons fympatiques, s’ils n’en :contien- 
nent;cependant point aflez pour pouvoir remplir 


une.grande étendue, qui eft quelquefois de plu 


fieurs «milles ; alors ces. vapeurs feront encore 


moins capables de diriger leurs cours..en. ligne 


; droite dans l'endroit feul-pour; Jequel: on les.defti.- 


DE à caufe: dela diffipation: infaillible & inévita= 


-blé qui s’en fait en plein.air & de leur trop grand 
.éloigñement,, & enfin de s ‘attacher au corps d’un 


feul:malade fans's’arrêter aux autres ,: &. dy. pro- 


-duire d’aufli grands effets que Peft la cure des Ma 


Jadies qu’on leur attribue... 


«55 ob ni 3420 Éd: VILE. 


LU 


Les expériences de l’aimant.,  & le grand Prin 
d'obfervations qu’on rappoite d’ordinaire à ce 


PU 
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ujet, ne portent aucun coup à ce que nous âvons 
avancé , & ne font d’aucun appui pour la fuüper- 
ftition qué nous entreprenons de détruire.L’aimant 
n’agit fur le fer qu’à une certaine diftance fort peu 
éloignée | & les obfervations paroîtront égale- 
ment infidéles aufli-tôt que des expériences vrayes 
& folides auront pris la place de lempirifme im- 
pofteur & féduifant , & qu’on fe fera entiéremens 
dépoüillé des préjugés qui en impofent toujours. 
En effet il arrive fonvent , comme nous avons déja 
dit, que Pon attribue mal-a-propos.les change 
mens qui fe manifeftent dans une maladie, pen- 
dant que l’on employe quelque reméde, à l’ufage 
de ce reméde ,  & qu’on attribue pareïllement à la 
même caufc differentes chofes qui arrivent dans le 
même tems, quoiqu’elles en ayent une toute dif. 
ferente. Souvent même on néglige les vrayes cau- 
fes de certains effets , & l’on attribue à d’autres 
caufes , qui pour lors n’y ont aucune part, les effets 
que lon a obfervés. Je ne parlerai point des effets 
de limagination forte des malades} qui fouvent 
fans le fecours d’aucun reméde , operent des chan 
gemens finguliers fur l’æconomie animale , quel 
quefois avantageux & quelquefois contraires. 

: Je connois un“habile Médecin , homme fans 
préjugé , auquek un certain Alchymifte vantoit 
fouvent une male faline, durcie en forme de pierre, 


préparée avec le vitriol ; le fel commun & le verre 
D ii 
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| séduit en poudre, & lui foutenoit qu’une certaine 
quantité de cette mafle mife à cuire dans de Puri- 
ne, & continuellement agitée pendant fa cuiffon 
avec une fpatule de bois ; excitoit à celui qui avoit. 
rendu Purine dont on fe fervoit alots , une fueur 
abondante qui lui furvenoit infaillibiement, pour 
peu que pendant le tems de cette cuiflon , il {e 
tint dans fon lit, ou qu’il fût vêtu bien chaude- 
ment. Quoique ce Médecin n’y eût aucune con. 
fiance, il fit cependant faire cette expérience avec: 
fon urine ; & lorfqu’on lui dit qu'on avoit mis 
cette mañle à boüillir avec fon urine, il fe mit am 
lit, fe couvrit convenablement , en attendantavec 
béaucoup d’inquiétude le. faccès de cet événe- 
ment; dans cette agitation , il fe trouva couvert 
de fueur, & fut fort furpris d’un pareil fuccès. 
Cependant-la raifon Pempêchant encore d’y ad- 
hérer, il nefeyoulut pas défifter tout-2-fait de fon 
premier fentiment. Il réfolur de réitérer une autre: 
fois cette expérience ; & fans fe mettre au ht, ik fe 
contenta de fe tenir bien vêtu, après quoi il fe 
trouva entiérement dégagé des foupçons qui com 
mençoient déja à le prévenir: I ne lui furvint ef- 
fectivement ‘aucune fueur', quoiqu’on eût fair 
boüillir cette pierre fÿmpatique dans fon urine 
comme la premiere fois , 8: même encore beau- 
coup plus long-tems. Hofinan & plufeurs autres 
nt fait les mêmes abfervations avec un pareit 
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fuccès , il n’y a donc aucun doute que les füeurs, 
lorfqw elles furviennent, font quelquefois un ne 
des troubles de l'imagination & de lagitation 
defprir, & quelquefois auffi de l’augmentation de 
fa chaleur, foit qu’on foir plus couvert ou plus 
vêtu. | 

| HS 

Après avoir ainf démontré l’abfurdité de pareils 
remédes, il nous refte maintenant à parler des 
amulettes médicinales, dont ileft en général per- 
amis ou défendu de faire ufage. Nous entendons par 
ces dernieres , elles qui fe tirent dela magie, ou 
qui n’ont de fondement que dans une fuperftition 
grofliere,& qui pour l'ordinaire, foit qu'elles foienr 
faites de métail ou de toute autre matiere , font 
marquées de caracteres , de figures, & d'images 
ridicules, abfurdes & impies, également que tous 
les billets de papier ou de parchemin fur lefquels 
on écrit certaines lettres , certains mots ou cer- 
taines phrafes,. qui n’ont aucune bonne fignifica- 
tion; quant aux premieres, on peut leur rapporter 
tous les corps naturels tirés des trois régnes, qui 
font ou du moins qu’on croît être deïies d’une 
propriété vrayement médicinale , provenante de 
telle ou telle vertu générale ou fpécifique, pour 
détruire la maladie pour laquelle on lesemplaye ; 
ainfi on peut en diftinguer de deux fortes, d’ac- 


Hives, & d’autres qui font fans aétion ; les Me 
D üÿ. 
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font ou entiérement volatiles , ou du moins chart 
gées de particules très-mobiles, volatiles & aéti- 
ves, qui, à mefure qu'elles fe développent & qu’el- 
les fe dégagent de la maffe qui les renferme, peu- 
vent : RAT plus où moins l'air circonvoifin , ou 
latmofphere particuliere du corps fur lequel elles 
font appliquées, le corriger lorfquw’il eft corrom- 
pu , & confequemment défendre ce corps des in- 
jures de cet air corrompu , & même produire dans 
Jœconomie animale des changemens falutaires & 
fpécifiques , lorfqu’elles agiffent fur la furface du 
corps, ou que par fes ouvertures des petits vaif- 
feaux inhalans , elles peuvent pénétrer & fe com- 
muniquer intérieurement. Quant aux autres qui ne 
font d’aucune efficacité | & font au contraire 
entiérement dépourvues de particules volatiles, ou 
qui au moins n’en contiennent que très-peu , elles 
font conféqtiemment incapables de produire aucun 
changement néceffaire , foit pour guérir ou pour 
prévenir aucune maladie ; d’où l’on voit claire- 
ment qu’on n’en peut efpérer aucun bon fuccès 
en médecine, quoiqu’on les employe aflez fou- 
vent avec beaucoup de confiance, foit par trop de 
fimplicité, ou faute de connoître leurs vertus. On 
ne doit donc les regarder que comme des amufe- 
mens & des RATUESS dar 
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CHAPITRE.VI 


Des élémens chymiques des corps , des principes nc= 
tifs les plus généraux des médicamens que l’on 
” Là p lé 
connott par cette méthode, on des caufes maté- 
rielles des efféts des remédes. 


LS à 

Es élémens ou les principes des corps , font ; 

felon le fentiment de quelques modernes , des 
êtres fans extenfion , fans grandeur , fans figure, 
fans poids & fans aucun mouvement inteftin , & 
qui conféquemment font vrayement fimples ; des 
monades, qui d’elles-mêmes ne rempliffent aucum 
efpace , mais qui par leur affemblage font éten- 
dues , forment & produifent des corps; & fi ces 
fortes d’êtres ou ces monades exiftent véritable- 
ment, on peut à jufte titre les appeller élémens 
phyfiques des corps. Mais, felon les Chymiftes, 
les principes des corps confiderés dans leur extrè- 
me petitefle ; leur pureté & leur fimplicité rélati= 
ve, font des atômes phyfiques ou des corps étendus , 
très-petits , invifibles , très-mobiles , aétuellement 
indivifbles ;impénétrables, d’où réfultent primi= 
tivement, & aufquels fe convertiflent enfin de 
nouveau tous Les diffcrens corps qui exiftent dans 
PUnivers.» 
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Nos fes ne fuffifent donc pas pour fuivre & 
déterminer la petitefle infinie de ces principes, 
mais les Jumieres de la raifon nous en font appro- 
cher de plus en plus. En eflet, puifque les corps 
élémentaires ou les premiers mixtes, & même les 
plus petites particules, qui par leur afflemblage & 
eur entrelaflement forment la mafle des corps 
compolés om décompofés, font d'une fi grande 
peticefle, que ces corps élémentaires échappent 


aux yeux les plus fubuils, & que leurs particules ne. 


font pas fenfibles aux yeux armés des meilleurs mi- 
crofcopes, quoique fous une petitefle qui toute ex- 
trème qu’elle foit, s'éloigne cependant beaucoup de 
fon état naturel ; il feroit ridicule de vouloir juger 
par nos fens des principes & des corpufcules élé. 


mentaires. Un feul grain d’or, par exemple, au 


rapport de Boile, réduit fous le marteau en petites 
lames très-minces, couvre l’efpace de 50 pouces 
en quarré. Donc fi l’on divife les côtés de chaque 
pouce en 200 parties , felon le calcul du fçavant 
#Folf, chaque pouce contiendra 40000 parties , 
$& chacune AR un corps quarré dont js 
côtés feront —— partie de pouce, c’eft-à-dire , 

partie de ligne : or quoique la vingtiéme partie 
d’une ligne foit paenpcre , on peut cependant 
encore aféz. la diftinguer à Pœil nud ; mais fon 
la confidere avec Je microfcope, on y.découvre 
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beaucoup plus de parties infiniment plus petites 
que les premieres. De plus , cette petite lame for- 
mée d’un feul grain d’or produit cinquante quarrés 
de même efpéce , que l’on peut divifer chacun 
en 40000 parties encore vifibles à l'œil nud. La 
lame d’or prife en entier forme donc 2000000 de 
petits quarrés, & conféquemment 1060080 de 
parties encore diftinétement vifibles, féparément 
les unes des autres. Par conféquent fi nous fui- 
vons le calcul de notre Auteur, nous reconnoïi- 
&rons enfin qu’un feul grain d’or contient 16000 
millions de parties vifibles, & qu’au moyen du 
microfcope chacune de ces parties paroiflant 
30 mille fois plus grande qu'elle n'eft , eft 
compofée de 6oooo millions de parties qui 
font encore de Por; & fi l’on vouloit fuppofer 
que chacune de ces petites molécules d’or, que 
nous difons être alors les plus petites particules, 
eft elle même compofée de quelques particules 
minérales ; mais cependant d'une autre nature, 
& que chaçune de ces autres petites particules eft 
aufli compofée de quelques petits corpufcules élé+ 
mentaires terteux , falins, fulphureux ; il réfuite- 
roit de tous ces calculs faits exaétement & féparé- 
ment un nombre infini de parties, qui ne déter, 
mineroit cependant pas encore la derniere petiteffe 
de ces principes, felon le premier mélange des 
principes élémentaires 
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_ Stahl rapporte un exemple auffi furprenant fur 
fe fouffre commun , qui eft une preuve invincible 
de Ja fubtilité infinie de Ia matiere ; voici comme 


? 


ñ s’explique. Mettez dans un petit creufer que vous 
aurez pefé auparavant , un wros de foufre com- 
mun pulvérifé ; affujettiflez dans le milieu, au 
moyen d’un fil d’archal, une petite méche d’un 
feul fit foufré , de façon que ectie méche mexcede 
que très-peu au-deflus de la poudre de foufre ; 
mettez le creufet fous une cheminée, à couvert de 
fout vent ; allumez enfuite votre petite méche ; 
dont ka âme ne doit pas étre plus grofle qu’une 
petite lentille ; laiflez la brûler pendant un heure 
& Féteignez enfuite; pefez le creufet & le refte 
du foufre | & vous trouverez que pendant tout ce 
tems que vous avez toujours vû brûler votre mé- 
che , il ne s’eft diffipé guere que la moitié du fou 
fre... 11 dit enfuite on ne peut concevoir l’ex- 
trème petitefle de ces corpufcules ignés ; qui pen+ 
dant Pefpace d’une heure entiere fe font continuel- 
fement élevés en Pair, & toujours avec la même 
rapidité ; d’autant plus.que lorfqu’ils étoient en- 
core engagéssdans la compofition du foufre , ils 
étoient en fi petite male , qu’ils égaloient à peine 
le volume d’un pois, & que d’ailleurs il eft vrai- 
femblable qu’ils faifoient à peine la cinquiéme 
partie de cette petite mafle; car quoiqu'il foit 
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certtins, comme nous l’avons dit ailleurs , que le 
mouvement verticillaire ne produife pas une fi 
grande diflipation ; cependant l'odeur continuelle 
& très-fubtile que répand: toujours cette fâme, 
- prouve affez au’il fe fait continuellement une dim 
pation Géclubrile de ces particules dans l'air. 

$. LV. 

Les régne e végétal & le régne animal , nous four- 
niffent. ré patin des exemples de È divifibilité 
infinie & de la petitefle incompréhenfible de leurs 
parties. Un feul grain de mufc ou de civette, ré- 
_pand continuellement une odeur balfamique pen- 
dant une année entiere, & quelquefois plus long- 
tems , & il exhale dans l'air qui Fenvironne une in- 
finité particules fubtiles , fans pour cela fouffrir 
aucune diminution de (DA poids, & fans de ot 
pui: nier que toutes les particules fubtiles éva- 
porces, difperfées dans Pair , & qui formenten- 
core. le mixte fpécifique du ie & de la civette., 
foient effectivement des particules volatiles du 
mufc ou de la civette. 

Les petits animaux contenus dans la femence 
que.  Leenwenhoeck a décoüvert le premier, font fi 
petits, que, felon cet Auteur ;- 100000 de ces 
petits animaux pris enfemble occupent à peine 
Pefpace d'un feul petit grain, de fable. Georre 
S'ultzer. xapporte à ce fujet quelque chofe de plus 
farprenant encore; il dir qu’au moyen d’un excel- 
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lent microfcope qu’il à fait lui-même , il aobfervé 
dans le tartre qui fe forme ordinairement autour 
des dents & dans leurs interftices, de petits vers, 
dont il Convient que Leeniverhoeck à parlé de fon 
fems. Le corps de cës vers étoit fi petit, qu’une 
efpace capable de renfermer feulement un grain de 
poudre à éanon pouvoit en contenir 134217718, 
ceft-à-dire, cent trente-quatre millions & plus. 
Quelle prodigieufe periteffle dans un Animal fi 
petit & dans une machine entiere fi artificieufe- 
ment difpofée ! Que féroit-ce donc, fi d’après les 
proportions d’un pareil individu , Pon entrepre- 
noit de déterminer la grandeur de fes parties, de 
fes vifceres, de fes vailleaux , &c.? Cé calcul ne 
feroit-il pas entrevoit une petitéffe étonnante dans 
ées parties , fuivant les differentes fuppofitions 
qu’on pourroit faire fur leur organifation ; peti- 
teffe qui cependant n’approtheroit pas encote de 
Pextrême fubtilité des corpuftules élémentaires & 
des premiers principes ? 

$. V. 

Quoique les principes chymiqués dés corps 
confiderés feuls à feuls, & quant à leur plus petite 
particules , ne foient enéore point tombés fous nôs 
fens, & n’y puiflent jämais tomber; cependant 
malgré leur affemblage & leur mélange , noûs en 
pouvons connoître le nômbre, la diverfité & la 
aature. On en admet GdisirenièRE quatre , {ça 
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véir , le principe inflammable vulgairement appel: 
lé phlosiftic ou fulfureux , le principe falin, lé 
principe aquéux & le principe terreux. Les deux 
premiers, particuliérement le ptincipe infammaz 
ble , font à jufte titre regardés comme le germe de 
tous les corps, & méritent par cette prééminence 
le nom de principes actifs; Les deux autres en font 
proprement les matrices , parce qu’ils reçoivent 
les premiers , 8 que dans leur mélange, ils leur : 
fervent de bafe & de réceptacle, où ils peuvent 
s'attacher pour ainfi dire, & fe réduite enfin en 
corps fenfibles. La tetre élémentaire mérite à jufte 
ütre le nom de matrice , puifque les principes fula 
phureux & falins ne conftituent chymiquement & 
ne peuvent jamais conftituer aucun corps, à moins 
que le principe terreux ne le reçoive & qu’ils ne fe 
mêlent intimement enfemble. 

PRES ! 

Les principes chymiques des cotps confiderés à 
part, c’eft-à-dire, purs & fans aucun mélange ni 
compofition , font affez vraifemblablement répan- 
dus & difperfés dans tous les pores & toutes les 
cavités des.corps, dans toute l’atmofphere de la 
terre, & entr'autre le principe inflammable ; de 
plus , fous la forme d’un fluide invifible très-mos 
bile ils paroiflent , felon moi, remplir tous les in- 
rerftices qui fe trouvent entre les differens foleill 

Qu aftres lumineux duwfyftème du monde , & les 
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plancttes ou autrés corps opaques. Ainf fon peut 
fort à propos comparer cet efpace immenfe qui 
nous femble vuide, parce qu’il-n’offre rien à nos 
fens , à une vafte mer, ou à l'océan qui environne 
Je globe terreftre ; & qui eft compofé de principes 
purs & rélativement fimples; c’eft-là la fource 
d’ane infinité de petits ruifleaux répandus dans 
Fatmofphere des globes & fur les globes mêmes , 
& qui fourniflent la premiere matiere néceflaire 
pour la formation des corps. €ar du fimple mé- 
Jange, de la cohéfion, de Pentrelaffement & de la 
complication de ces principes naiffent les premiers 
corps , Ou les principes primitifs qui font cepen- 
dant encore fi fubtils ; que leurs molécules foli- 
taires confiderées féparément , ne: peuvent jamais 
tomber fous nos fens; mais lorfqu’elles font en- 
fuite mêlées , ou que lon en à formé une malle 
plus confidérable , on peut enfin les appercevoir. 
Ces élémens font d’ailleurs fi étroitément unis en- 
femble, qu’au rapport de S:4hl même, il eft très- 
difficile de les féparer tant à caufe de l’exactitude 
de cette union, qu’à caufe de lextrême petitefle 
des molécules dont ils font primitivement com- 
pofes, & que tous les inftrumens que lon peut 
employer à cet effet n’en peuvent venir à bout. 
SV FE. 
Il paroît aflez vraifemblable que les corpufcules 


élémentaires ou les premiers mixtes, ne fortent 
jamais 
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jamais des bornes de Patmofphere ; maïs que dif. 
perfés & élevés qu’ils y font, après la diffolution 
des corps compofés & décompofés , ils y nagent, 
. ils y font abandonnés à eux-mêmes , & que fuc- 
ceflivement, par un mécanifme de la mature que 
nous ne connoiflons point , ou ils redeviennent 
principes, ou après cette diflolution ils compofent 
de nouveau d’autres corps; c’eft en effet dans l’at- 
mofphere que fe font.& fe forment les premiers 
commencemens & les premiers rudimens des 
corps ; & c’eft encore dans ce même endroit que 
fe réfoudent entiérement les corps compofés. Il ya 
aufli beaucoup d’apparence qu’aufli-tôt que les 
principes élevés au-delà des bornes de Patmof- 
phere y forment des mixtes primicifs , ils defcen- 
dent aufli-tôt dans leur atmofphere. Les atmof-- 
pheres des planettes , & peut-être aufh des globes 
Jumineux , fent effectivement des fluides difperfés, 
compofés de principes purs , de corpufcules élé« 
mentaires, & de quantité de principes-compofés, 
mais très-fimples , confufément mêlangés, fottans 
enfemble fans aucune cohéfion , de façon cepen- 
dant que dans la région fupérieure de l’atmof- 
phere aërien , les principes purs femblent être en. 
plus grand nombre & en plus grande quantité ; 
dans la région moyenne, les principes élémen- 
taires; & dans la région inférieure , les principes 


campofés , qui. fe doivent réfoudre de nouveau, 
Section I, E 
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d'abord en premiers mixtes, & enfin en princts 
pes mêmes, à moins qu'avant cette diflolution , 
particuliérement avant la derniere , ils ne foient 
éncore employés à la compofition ou à l’accroifle- 
ment d’un corps compofé & décompofé. 

$. VIIL. 

Nous voyons par là une viciffitade furprenante 
dans le fyftéme du monde , & nous voyons pareil. 
lement qu’il ne peut manquer, & qu’il ne man- 
quera jamais de matiere propre pour la compofi- 
tion des corps de quelque genre & de quelqu’efpéce 
qu’ils foient ; car dans le tems même qu’il fe con 
fomme une certaine quantité & un certain nombre 
de principes pour la formation des corps ; dans le 
méme tems, les particules fubtiles qui s’élevent 
continuellement de tous Îés corps , répandent & 
rendent autant à l’atmofphere qu’il lui faat pour 
réparer le befoin des corps élémentaires , & même 
des principes après la derniere réfolution. De forte 
que l’on peut probablement croire que la quan- 
tité des principes confiderés féparément , fans y 
comprendre ceux qui font employés en mélange 
ou çn compofition , eft toujours la même, fans 
jumais augmenter ni diminuer. Ilen eft à peu près 
des élémens comme de l’océan dans lequel les 
fleuves portent continuellement une aufli grande 
quantité d’eau, qu’il s’en eft imbibé dans les en- 
trailles de la terre & qui en cft fortie de nouveay 
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#ar des exhalaifons continuelles. Cette réparation 
fait donc par les exhalaifons & les vapeurs , pre+ 
imiérement au moyen du feu dans la deftruétion 
forcée des corps compofés & des décompofés ; fe 
condement par la putréfaétion ; :troifiémemeat 
enfin par la tranfpiration & l’expiration conti- 
nuelle des corps, & particuliérement des corps 
vivans. de 
So TX: 

Puifque les principes chymiques des corps font 
étendus, on ne peut en aucune façon douter que fi 
on les confidere quant à leurs particules folitaires ; 
impénétrables &. actuellement: indivifibles , ils 
n’ayent une certaine figure , quoiqu’on ne puifle 
fe promettre 1à-deflus aucune connoiffance cer- 
taine , & que tour ce que l’on a ofé avancer & dé 
terminer fur leur figure, ne foit appuyé que de 
pures conjectures. Tout ce que lon peut établir 
de plus certain , c’eft que les principes chymiques 
ne different pas effentiellement dans les corps des 
trois régnes de la nature, comme nous pourrons 
le démontrer plus amplement dans la ‘fuite , & 
que ce n’eft  qu’accidentellement & conféquem- 
ment qu'après une entiere réfolution , c’eft-à-dire , 
lorfque chacun eft revenu à fon premier état de 
pureté ; il ne fe trouve alors aucune difference en- 
tre un principe terreux & un autre principe ter- 
seux , un principe aqueux & un autre principe 

| E 1) 
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aqueux, un principe phlogiftique & un autre 
‘principe phlogiftique ,un principe falin & un autré 
principe falin , en quelque fubftance qu’il ait été 
employé aupatavant , foit minérale, foit végétale 
ou animale , puifque toute leur difference ne con 
fifte que dans leur$ differens mélanges & dans leurs 
differentes proportions. 
Ville 
Tout ce que nous avons avancé jufqu’ici en. 
gériéral nous apprend affez que les premiers mix- 
tes, ou les principes’ élémentaires, fçavoir, les 
premiers principes phlogiftiques & falins, tirent 
primitivement leur origine des principes généraux 
que nous avons établis, l’inflammablé , le falin 
le terreux & l'aqueux (ff la nature defcend effec- 
tivement par dégré, & fi la génération des corps 
fe fait fucceflivement & peu à peu), & qu’enfuite 
de ceux-ci, moyennant le concours continuel des 
‘principes aqueux & terreux, naïlfent les corps com- 
pofés, les décompofés, & les compofés des dé- 
compofés , &c. El nous apprend de plus que pour 
‘peu que la deftruétion s’opere peu à peu, fuccefli- 
‘vement & par dégrés, les corps décompofés fe ré- 
. folvent premiérement en compofés, les corps cont- 
“pofés en premiers mixtes , & qu’enfin ceux-ci 
edeviennent principes, & que la nature toujours 
-faimême dans fes opérations s’écarte rarement de 
“cet ordre , fi l’on excepte cependant les deftrucs 
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Hons forcées qui font un effet du feu dans les mon- 
tagnes brülantes, & plufeurs autres laboratoires 
fouterrains de la nature. | 
AD 1) à 
. Ceci femble fuffire fur les principes chymiques 
en générak, paflons maintenant à un détail plus 
particulier far chacun d’eux , & commençons par 
le principe inflammable. Ce principe que l’on a 
aufli appelle principe phlogiftique, principe ful- 
fureux , &c., étroitement uni avec le principe ter 
reux forme le phlogiftique élémentaire, & fait 
conjointementavec lui.la bafe & le principal élé- 
ment de tous les corps inflammables, brélans » 
fulphureux , onétueux-& gras ; il conftitue même 
x matiere de la chaleur & du feu , qui femble être 
la même que la matiere étherée , la matiere élec- 
trique &: la matiere magnétique. La matiere de 
cette chaleur & de ce feu , qui s'infinue en 
forme de la flâme , mais non pas du feu actuel 
confideré dans le repos relatif, de ce feu qui réfulte 
enfin de Pimpulfion de cette matiere par differen- 
tes caufes , principalement par Le choc violent des 
corps ,. vifible dans les folides & invifible dans les 
fluides, qui fe précipite en un mouvement tumul- 
tueux très-violent , & qui étant extrêmement ré- 
foute imprime aux yeux la fenfation de lumiere, 
& aux organes du toucher.un fentiment de chaleur, 


même brûlant ;. lorfque. ce mouvement eft trop 
Ei 
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rapide & tropimpétueux. En effet, la chaleur dié 
feu ardent | Pembrafement, la âme, la lumiere, 
&c., font au moins des mouvemens verticillaires 
fpécifiques, permanens , qui proprement ne font 
pas progreffifs , qui font diftingués par leur dégré 
de vîteffe ; fans néanmoins en exclure entiérement 
la quantité differente de matiere mue plus rapide- 
ment & d’un affemblage plus denfe ou plus rare. 
6 XIL | 
Stahl auquel nous devons nos plus grandes 
connoiffances fur ce principe , eft auffi de ce fen+ 
timent; voici ce qu’il dit : il eft un mouvement 
que tous les hommes font de tout tems convenus 
d’appeller feu ; ce feu qui eft vifiblement ardent, 
brülant, lumineux, flamboyant & même étince- 
dant , qui s’attache promptement à tous les corps. 
gras de quelque efpéce qu’ils puiffent être, & qui 
les confume infenfiblement ; ce feu doit être dif. 
tingué par rapport à fa matiere & à fa forme , & 
comme on le dit vulgairement en matiere & en 
moüvement. La matiere paroît être 1°. corporel 
le; 29, très-déliée, & même plus que celle de 
Pair, puifque Pair peut être condenfé & confide- 
rablement comprimé , comme on le fait dans la 
canne à vent, & qu'au contraire la matiere du 
feu , autant que lon a pù s’en afsûrer jufqu’à pré- 
fent, eft fi fimple & fi pure, qu’on ne peut ni la 
séunir » ni la Condenfer; 3°. elle eft en elle= 
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saême: fufceptible d’une expanfion élaftique x 4°. 
elle entre dans les compofitions aqueo-falino- 
terreufes ; $°. elle conftitue dans ce mélange ce 
qu'on appelle vulgairement feu ; 6°. une fois 
qu’elle eft enflâmée , elle abandonne facilement 
les autres matieres aufqueHes elle s’étoit attachée ; 
7°. ellegne s’enflâme cependant que par le con- 
cours dé lair élaftique ; 8°. elle s'échappe alors 
fous une forme très-fubtile dans la vafte étendue 
de l'air; 9°. outre tout ceci, cette feule matiere 
eft la fubftance corporelle, qui fixée dans les mix- 
tes, s'empare, pénetre & forme ce qu’on a coutu- 
me d’appeller feu; 10°. c’eft-à-dire , que fuivant 
le langage des écoles, cette matiere perfectionne, 
fait & donne plutôt naiflance à cette forme qui 
rend le feu, corps, qu’elle ne la conftitue. Cette 
forme en effet n’eft autre chofe qu’une efpéce 
particuliere de mouvement, très-tendre, très-vif 
au-delà même de ce qu’on peut le concevoir, 
toujours en aétion vers le centre des corps maté- 
sicls | qu’elle poufle & repoufle très-rapidement 
de toutes parts. 

$. XIIT. 

Nous devons regarder le principe Phogifique 
non-feulement comme la caufe du feu qui fe glifle 
par tout , & de la fÂme, mais auffi comme la prin- 
cipale caufe matérielle de la cohéfion , de la nu- 


trition , des odeurs & des couleurs. Eneffer, pour 
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peu qu'on ait la moindre teinture de chymie, où 
ne peut ignorer qu’aufh-tôt que les métaux & les 
demi-métaux, de même que les plantes & les ani- 
maux font dépoüillés de leurs principes fulphu- 
reux, bitumineux, réfineux, ontueux, gras, 
mucilagineux-gélatineux , qui tous n’ont d’autre 
bafe & d'autre principe conftitutif, qug 2 fub= 
ftance inflammable ; aufli-tôtiis tombent en chaux, 
en cendre , enfin en poufliere ou en une matiere 
friable, qui fe pulverife au moindre froiflement ; 
& qu’en leur rendant ce principe, ils reprennent 
de nouveau, du moins en partie, leur ancienne 
forme & leur ancienne confiftence ; je dis en par- 
tie, parce que cette réduétion ne réuflit que dans 
quelques minéraux feulement ; mais nullement 
dans les végétaux & les animaux , ou dans les corps 
qui ne font pas purement mixtes, mais qui font 
auffi artificieufement difpofés. On fçait également 
que cette fubftance qni donne proprement la 
nourriture aux plantes & aux animaux, eft hui- 
Jeufe, grafle & mucilagineux , & que les végétaux 
la pompent ou labforbent , non-feulement avec 
le fuc qu’ils enlevent de Ia terre par leur racine 
auquel elle fe trouve mêlée en confiftence très- 
grofliere ; mais aufli qu’ils la pompent de Pair par 
les petits pores difpofés fur la furface de leurs 
feuilles, de leurs branches, de leurs troncs & 
de leurs tiges, & qu’elle s’y difperfe de nou- 
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eau en vapeurs fpiritueufes très - fubtiles. 
| S. XIV. | 
11 femble que St4bl ne leur reconnoît unique= 
ment que cette derniere maniere de recevoir, eu 
égard feulement à l’irtroition de la fubftance in- 
flammable. Nous obfervons, dit-il, que cette ma- 
tiere inflammable devient quelquefois un feu a@if 
qui fe répand dans Pair libre, & qui y eft fi fin 
qu'il échappe à nos fens, tant il eft délié; mais 
nous l’obfervons d’abord dans les corps des végé- 
taux, dans les replis les plus intimes defquels il 
s’infinue , de maniere qu’il n’y a aucune de leurs 
parties, quelques petites qu’elles puiffent être, qui 
n’en contienne un peu. Les réfines en renferment 
plus que toutes les autres fubftances. Or comme 
les végétaux conftituent immédiatement où mé< 
diatement la premiere nourriture de tous les ani- 
maux, on ne peut prefque douter que les végétaux 
ne foient les premiers à retenir cette matiere dans 
leur mélange. Mais comme elle ne peut entrer 
dans leur mélange fous quelque confiftence épaif= 
fe, il eft donc vraifemblable que lorfqu’elle y en- 
tre, cela fe fair avec la même fubtilité que lorf- 
qu’elle eft dans une ation apparente ; & comme 
elle fe répand avec la même fubtilité dans lPatmof- 
phere que le vulgaire appelle le Ciel , en quantité 
prefqu'immenfe , elle peut d’autant plus librement 
“& avec d'autant plus d’abondance entrer dans de 
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nouveaux mélanges. C’eft ce que confirment les, 
arbres réfineux, qui ne fe plaifent point dans des 
lieux humides & marécageux, & pouflent très-bien 
dans des terres arides , qui ne peuvent en général 
leur fournir que crès-peu de nourriture , & qu’on 
foupçonnera d’autant moins qu’une telle matiere 
puifle fe former de la fubftance du fable, qu’elle 
eft la plus fubtile de toutes celles que nous con- 
noïflons, qui par fon mélange au refte de Ia fub- 
flance des végétaux fignalife la matiere inflam- 
mable & fa repréfente. Rien n’eft donc plus vrai- 

emblable que cette matiere très-tendre s’infinue 
humide comme la rofée, avec Pair qu’elle en- 
chaîne dans les végétaux , & cela au moyen de 
quelque fubftance faline qui nage aufli dans Paix 
fous la forme de vapeur. 

| 6. X V. 

Quoique ce que nous avons dit foit en partie 
vrai, il n’y à cependant aucun doute qu'une plus 
grande portion de la matiere inflammable n’entre, 
furtout dans les terres grafles | conjointement 
avec le fuc nourricier , néanmoins fous une forme 
plus épaifle dans les petits tuyaux qui font à lex. 
trêémité des racines des plantes. C’eft-là ce que 
confirment entr’autres les expériences qu’a faites le 
Docteur Kulbel, dans fes recherches fur les caufes 
de La fertilité. Au moyen de la digeftion & de la 
décottion , il tira avec l’eau chaude toute la inatiere 
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terreufe ; faline & onétueufe contenue dans une 
terre grafle fans fumier. De forte, qu’il ne refta 
qu’une portion grofliére, fabloneufe, qui ne fe pou. 
voit diffoudre davantage. Le réfidu on@tueux, falin, 
terreux , qui lui refta après une légere évaporation 
de cette leffive , étoit d’une couleur rouge & bru- 
nâtre ; il le lava dans de nouvelle eau & le filtra, 
après quoi il devint d’un rouge plus vif & acquit 
une certaine tranfparence. Il eut beau le laver en- 
fuite , il ne fe dépofa plus aucun fédiment terreux. 
Il faut aufli remarquer que lors de la premiere éva= 
poration de la lefive , il fe forma enfin une cu- 
ticule faline , telle qu’elle fe forme ordinairement 
dans lévaporation des fels lixiviels. H fit diftiler 
dans une cucurbite fon extrait concentré, qui lui 
fournit d’abord un phlegme qui avoit encore, 
mais foiblement , Podeur & le goût de la terre 
d’où on l’avoit tiré. Il fit enfuite une leffive plus 
épaiffe , qui lui fournit une liqueur jaunâtre , d’o- 
deur empireumatique. I refta au fond une terre 
légere, fpongieufe, blanchâtre, qui lavée dans 
Peau donna une petite quantité de fel fixe, moyen, 
qui ne fermentoit ni avec les acides, ni avec les 
alkalis. Dans le commencement de la diftillation, 
la matiere monta fi haut, qu’on fut obligé de 
modérer le feu, de peur qu’elle ne fortit de la cu 
cuibite, & que le mucus le plus fubril ne tombât 
dans Le récipient, Après avoir fait calciner fon 


5 MATIERE 
extrait à feu ouvert, il ne lui refta qu’une terre 
morte aufli Bladere que de la neige, qui ne fe 
pouvoit plus difloudre dans l’eau. La portion fa- 
dine, qui étoit en beaucoup moins grande quan- 
tité que la partie huileufe terreufe de ce réfidu , 
approchoit davantage dans les terres fertiles de la 
nature du nitre ; dans d’autres, cette portion fa- 
line approchoit de la nature du fel commun ; dans 
d’autres enfin, de celle du fel alkali. Danslesterres 
.… Ftériles, cette même portion avoit plus d’analogie 
avec les fels acides, & s’y trouvoit en outre en 
“beaucoup moins grande quantité. I} fuit donc des 
expériences de cet Auteur , que toutes Îles terres 
fertiles font un mélange de fubftance terreufe, 
faline , onétueufe , foluble dans l’eau , & au’eltes 
æn contiennent sus ou moins , felon qu’elles font 
“plus ou moins fertiles 
SUR TVITe 

Ce principe inflammable eft toujours le même 
quant à fon effence dans tous les corps compofés ; 
c’eft pourquoi les corps qui en font dépourvus, 
au moins quelques-uns le reprennent facilement 
“de ceux qui en font chargés, comme on le voit 
par la réduétion d’une certaine chaux métallique 
ou demi-métallique. D’où l’on voit que pour ré- 
parer le phlogiftique , c’eft la même chofe qu’il 
oit tiré du régne minéral , du régne animal ou du 
regne végétal. En effet , fi Pon ajoûte de l'huile de 
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lin, de la poix, de la poudre de charbon, du fuif, 
ou toute autre graifle tirée des animaux , aux cen- 
dres de plomb ou d’étain, dans un creufet rouge $ 
que l’on agite ce mêlange avec une fpatule dé 
bois , on rend aifément à ces cendres leur an- 
cienne forme & Îeur confiftence métallique , & 
elles redeviennent de nouveau fuñbles au feu, par= 
ticuliérement f on y joint encore un peu d’étain 
ou de plomb neuf pour aider l’aflociation de ces 
particules rétablies fous leur ancienne forme. On 
révivifie de même, & plus promptement encore ; 
le réoul d’antimoine, lorfqu’on en mêle les cen+ 
dres légérement détonnées avec le nitre dans un 
creufet rouge avec la poudre de charbon, Pon 

voit en peu de tems ce mêlange poudreux repren- 
dre fa premiere forme réguline ; il faut auffi re- 
marquer à cette occafion que les minéraux d’un 
mêlange plus imparfait, comme le plomb, l’étain, 
le fer, le cuivre, ne fondent point du tout les mé- 
taux entiers , fans le concours immédiat des char- 
bons ou de quelqu’autres corps pourvüs de phlo- 
giftique; mais même , que ce métal fe change 
plutôt en fouphre ou en chaux, fans fe jamais ré- 
vivifier, lorfqu’une fois la violence du feu a en- 
tiérement détruit fon principe inflammable. Si Pon 
met alternativement couches fur couches, comme 
cela fepratique dans les grandes fonderies , une 
couche de charbon & une du minéral réduit en . 
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poudre , le minéral ne fe détruit point, parce 
que le phlogiftique du charbon prend tout de fuite 
la place du principe inflammable à mefure qu’il fe 
détruit , & qu’il prévient par ce moyen la calcina- 
tion du métail déja fondu. Lorfqu’on ne veut fon- 
dre qu’une petite quantité de ce minéral dans un 
creufer , au lieu de charbon , on fe peut fervir de 
ce qu’on appelle ordinairement flux #07, ou de 
toute autre fubftance charbonneufe, faline, alca- 
line, qui de même que le charbon peuvent rendre 
le phlogiftique aux métaux, lorfqu’ils l'ont perdu, 
& qui fervent en outre  häter leur fufon. 
SEXVIE 

La deftruétion & la récénération du foufre mi- 
néral, & la préparation du pyrophore de M. 
Homberg , peuvent encore jetter plus de jour fur 
ce que nous venons de dire. En effet , on peut pré- 
parer au moyen d’unc légere fufion dans un creu- 
fer, le foye de foufre avec une feule partie de 
foufre minéral, & deux parties de fel de tartre. Il 
en réfulte une mafle rougeâtre, fétide, qui fe char- 
ge aifément de humidité de Patmofphere ; on la 
concafle & on la fair calciner à feu lent en re- 
muant toujours la matiere avec une fpatule de fer, 
jufqu’à ce que le principe inflammable s’érant en- 
tiérement exhalé , elle fe réduife en poudre blan- 
châtre ou grisâtre. Cette poufliere difloute dans 
Peau donne une leffive d’un goût amer, qui apres 
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une évaporation convenable forme des ériftaux 
falins, très-femblables quant au goût, àla figure, 
à la nature & aux vertus , à ceux de tartre de vitriol 

ordinaire. Si l’on ajoûte feulement un vingtiéme 
de poudre de charbon à cette poudre , & que lon 
expofe ce mélange dans un creufér jufqu’à ce qu’il 
foit parfaitement en fufion , il en réfulte de nou- 
veau une mafle rougeâtre, qui eft le foye de foufre 
régéneré ; fi on le lave dans de l’eau commune , 4 
donne une leflive fulphuteufe faline , fur laquelle 
fi l’on verfe du vinaigre, il fe précipite au fond 
une poudre blanche , qui, lorfqu’elle eft bien lavée 
& fondue, donne de nouveau un foufre minéral 
qui eft de même nature & a les mêmes qualités que 
le foufre minéral ordinaire. On obferve à peu près 
la même chofe dans {a formation du pyro phore de 
M. Homberg. Cette fubftance poudreufe, où gru- 
meleufe de couleur noire ou jaunâtre expofée à l’air 
libre, prend'feu fur le champ & brûle comme un 
charbon. Bien plus, lorfqu’elle eft jaune , comme 
elle le peut être , Iorfqu’on la prépare avec l’alun 
brûlé & les jaunes d'œufs, elle jette pendant quelque 
tems après être allumée une petite flâme bluâtre 
de même que le foufre commun. On en peut faire 
au moyen. d’une plus forte calcination avec lalun 
& toute forte de matieres chargées de principes 
inflammables , telles que la farine de froment, le 
facre, la racine de concombre, le fuccin, lafüie, 
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la poudre de charbon, le jaune d’œuf, & même les 
excrémens des animaux, &c. Ce produit qui eft 
d’abord de couleur jaunâtre , eft entiérement de 
même nature que le foufre ordinaire, & n’en dif- 
fere que parce qu’il eft plus mobile & plus fubtil, 
comme le prouve fon embrafement , lorfqu’on 
l’expofe à Pair libre ; en effet, fi avant que de le 
Jaïffer s’embrafer, on en met une partie en digef- 
tion dans de Pefprit de vin, & qu’on diffoude fau- 
tre dans de Peau, on aura dela premiere opération 
une vraye teinture de foufre , & de Pautre une lef- 
five, qui, précipitée avec le vin aigre, donne un: 
vrai lait de foufre , fans parler de Podeur forte & 
_fulphureufe qu’il répand dans l’atmofphere , & de 
plufieurs autres effets qui font autant de témoi- 
.gnages irrévocables, qu’il eft de même nature que 
Je foufre, 
& XVIIR 

Pour faire voir que notre comparaïfon eft jufte, 
nous rapporterons pareillement ici une autre ex 
périence très-connue en phyfique, où on lPem- 
ploye fouvent pour démontrer la caufe du tonnerre, 
& nous la confidérerons ici fous un autre point de 
vüe. Voici l’expérience. On verfe dans une cucur- 
bite de verre, dont le col & l’ouvertute font très- 
étroits, quatre parties d’eau commune froide, & 
une partie d’huile ou d’efprit de vitriol concentré 
& bien fumant ; après quoi lon ajoûte peu à peu 
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Æ ce mélange une portion de limaille d’acier bien 
pure & fraiche , puis on agite doucement la cu- 
Curbite pour mieux mélanger le tout enfemble, 
Alors lPacide vitriolique attaque les molécules 
martiales, qui non-feulement contraétent enfüite 
un mouvement inteftin fi grand , que l’on voit les 
unes monter & les autres defcendre ; mais de plus, 
Jon voit peu après monter une fumée blanchâtre, 
puante, fulphureufe , qui réfulte de ce mélange, 
-& qui,-comme une efpéce de broüillard, rem- 
plit toute la cucurbite ; fi l’on en bouche le col 
pendant un certain tems avec le doigt, elle s’y 
amañle en abondance, & s’enflamme fi lon ap- 
proche la lumiere .dans le même tems qu’on ôte 
de doigt , de forte que par ce moyen on voit l’é- 
clair & on entend le tonnerre. On peut recom= 
mencer l’expérience non-pas une fois , mais plu 
fieurs de fuite, en bouchant de nouveau l’orifice 
de la cucurbite avec le doigt, jufqu’à ce qu’il ce 
oit élevé une certaine quantité de vapeurs inflam- 
mables. Dans l’aétion & la réaction mutuelle de 
ces parties les unes fur les autres , il fe forme tout 
d’un coup un vrai foufre inflammable très-fubuil, 
cependant volatil & vaporeux, qui fe forme du 
phogitie qui fe dérache du fer. | 
Gp LLES | 
L’efprit de vin bien rectifié & dépoüillé de fon 
hlegme autant qu’il fe peut, contient dans fon 
Seition I. 
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mélange un phlogiftic trèsput, & ne fe mêle 
bien avec aucun autre ptincipe qu'avec l’eau à 1a+ 
quelle il s’unit très-étroirement. C’eft poutquot 
cet efprit paroît préférable à tous les autres corps, 
pour démontrer & faire connoîtré la fubftance 
élémentaire premiere la plus pure. Si on en verfe 
une feule goutte fur la langue, il y imprime un 
fentiment de chaleur aufli fenfible qu’un charbon 
ardent. Si l’on en infinue dans quelques. endroits 
d’un corps vivant , il y excite aufli-tôt une chaleur 
fi confidérable, qu’il femble que le feu aétuel y'a 
pénétré ; il bout à 180 dégrés de chaleur & Peau 
en demande 213, l'huile de lin & le vif argent 600 
avant que de s’éntouvoir. Si l’on y met le feu dans 
un petit vaifleau, il produit une flâme qui s’éleve 
en cône très-tranquille, bluâtre, & qui ne fair 
aucun bruit ; il ne répand point de fumée , encore 
moins de fuye, & brûle entiérement fans qu'il 
refte aucune cendre ; bien plus, il ne donne au 
cune odeur , à moins qu’il n’y foit encore refté 
quelques particules entieres |, comme il arrive 
quelquefois, quine fe foient pas décompofées 
dans la âme, & qui fortent en s'exhalant de toutes 
parts du vaifleau. 
6. XXE té 
L’analyfe que propofe Boerhaave dans fa chy- 
mie , dévelope fort bien les principes de Pefprit 
inflammable bien déphlegmé ; voici ce que c’efté 


MAÉ D:I © À LE. 4 
Œn met cet efprit dans une grande cucurbite de 
verre, dont l’orffice eft très-étroit, & le fond 
eft replié de façon, qu’il forme un grand trou 
otbiculaire. On place fous cette cucurbite un 
petit vaifleau plein-de très-bon alkool. L’alkool 
monte, après quoi l’on voit que cet efprit bien 
déphlegméen brûlant doucement fe confume peu 
à peu, & échauffe la cucurbite fans y faire aucun 
dépôt, à moins qu'il ne s’y foit infinué un peu 
de felalkali fixe dans la déphlegmation, comme 
cela arrive quelquefois. Il eft à remarquer qu’il ne 
fort rien par Porifice étroit du col , excepté une 
vapeur fubrile purement aqueufe, qui ne porte 
aucun veftige d’âcreté, &.ne donne ni odeur , ni 
faveur. Stabl a donné une autre méthode encore 
meilleure que la précédente. Prenez , dit-il, des 
tuyaux étamés d’une aulne de longeur, de deux ou 
trois pouces de capacité , qui foient plats dans leur 
fond, avec un petit tuyau qui s’éleve en haut & 
de la hauteur de quatte doigts ; qu’ils foient figurés 
fupérieurement en forime d’entonnoirs pointus, de 
maniere que la pointe coïncide parfaitement bien 
dans le tuyau de lPautre. Placez l’un fur l’autre 
trois ou quatre tuyaux de cette efpéce , mettez au 
plus bas de ces tuyaux un grand entonnoir dont 
vous engagerez la pointe dans le canal du tuyau, 
& fous la partie la plus large de l’entonnoir, une : 


lampe remplie de bon efprit de vin, tel que celui 
| F i) 
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dont on doit fe fervir pour chauffer les plats d’arz 
gent, ou pour faire le thé; on ajufte la méche de 
maniere que le globe de lumiere qui en fort ne 
foit pas plus gros qu’une olive ; on la met dans un 
lieu tranquille pour qu’elle puifle brüler en repos » 
& il s’en brûle environ fix onces pendant fix heu 
res , fans qu’il s’en exhale beaucoup. On trouve 
par ce moyen très-peu de déchet dans la quantité 
d’efprit dont on s’eft fervi ; néanmoins les parties 
aqueufés s’écoulent promptement le long des pa. 
rois froides des tuyaux, & en très-grande quantité 
fur le fond de chacun de ces tuyaux , du fecond ; 
du troifiéme & du quatriéme , où elle s’amaffe & 
d’où on peut la tirer de tems en tems en renver- 
fant les tuyaux le fommet en bas, & la conferver. 
Il arrive certainement que quelque quantité du 
meilleur efprit de vin qu’on puifle brûler, on 
n’obferve aucun veftige de fuye ; une fois que toute 
la quantité qui fournifloit de fa flime eft abforbée, 
tout le refte n’eft plus qu’une eau très-fésérement 
filée, &c. On voit clairement par toutes ces ex- 
périences qu’il n’entre rien autre chofe dans le 
mélange intime de Palkoo!l , que du phlegme & 
du phlogiitic très-pur & très-fubtil. Quant à la 
légere faveur faline de l’eau dans cette derniere 
expérience ; elle vient fans doute de quelque peu 
de fumée fubrile &invifible produite par la méche 
qui brüle en même tems, & n’entroit point aupa- 
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#avant dans le mélange de cet efprit, comme prin- 
cipe conttitutif, 
4 XXI. 

Le phlooiftic élémentaire confideré indépen< 
damment de fon mélange groflier avec les corps , 
eft difperfé non-feulement dans les pores. de tous 
les corps , mais encore dans l'étendue de l’atmof- 
phere où il fe trouve en abondance. Dans les pre- 
miers on le reconnoît par plufieurs expériences, 
entr'autres par l'électricité qu’on a depuis peu fi 
bien développée & par la chaleur fucceffive que 
tous les corps contractent , lorfqu’ils font quelque 
tems expofés aux rayons du foleil ; & dans le fe- 
cond , par les météores ignés qui s’élevent dans !a 
région fupérieure de l’air. En effet, toutes les fois 
que l’on voit du feu atuel dans latmofphere 
de la terre , on peut aflurer avec vérité, ou que des 
vapeurs fulphureufes & graffes, qui après leur élé- 
vation dans l’air n’étoient point encore réfoutes 
en corps élémentaires , mais qui, quoique très- 
fubtiles , étoient encore compofées, ont fourni la 
matiere de ces feux météoriques , ou qu’une por- 
tion du phlogiftic élémentaire s’eft mêlée avec 
d’autres matieres terreufes - {alines pour former 
un mélange corporel très-fubtil, & que les çor- 
pufcules fulphureux inflammables qui en font pro- 
venus , moyennant une caufe motrice convenable, 


ent également acquis le mouvement capable de 
| Fi} 
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produire le feu & la lime. Quoiqu'il en atrive* 
Pon voit au moins manifeftement par là qu'il y à 
une grande quantité de matiere inflammable dif- 
perfée & flottante dans l'air, foit fous la forme 
élémentaire, ou fous une forme corporelle plus 
groffiere , particuliérement fi l’on fait attention à 
cette grande quantité de vapeurs qui s’élevent 
dans Patmofphere par la puürtréfation & lexha- 
laifon naturelle & continuelle des corps, & prin 
cipalement pat la combuftion des matieres ful= 
phureufes , réfineufes & graffes. 
Ms rat di 
Le phlooiftic élémentaire & les differentes fub.… 
ftances qui font également plus au moins inflam- 
mables & fourniffent des principes aëtifs à plu- 
fieuts médicamens que nous examinerons chacun 
en particulier dans la fuite, ou immédiatement 
comme le foufre, le camphre, les huiles, &c.,ow 
médiatement comme les réfines , les sommes, les 
bitumes , les graifles , les mucilages, &c., tirent 
leur origine du mélange intime de ce principe in- 
flammable avec le principe ICrreux , Comme nous, 
_Pavons déja dit. 
SA AU IE 
Les foufres minéraux fecs tant purs & folitaires, 
que mêlés, confondus & embarraflés de miné- 
raux, de métaux, demi-métaux & autres miné= 
aux concrets, font compolés d'un acide fpécift- 
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que, connu d’ordinaire fous le nom d’acide vi. 
triolique & d’une fubftance élémentaire inflamma- 
ble; ces parties leur font f étroitement unies & 
attachées , qu’il eft impofñlible de les en féparer 
que pax un embrafement à feu ouvert ; cependant 
Pacide eft en beaucoup plus grande quantité que 
le phlogiftic ; de forte qu’on peut regarder ce 
premier comme la matrice ou comme le corps de 
Vautre qui en eft Pame ; les camphres concrets & 
les efprits tant étherés que huileux , different plus 
ou moins de ces premiers | qui ne font compofés 
que d’une fubftance élémentaire inflammable & 
d’une terre très-fubtile | au lieu que ceux-ci, ou- 
tre le phloeiftic & la terre, contiennent encore 
dans leur mélange quelque peu d’acide très-fubril 
& de l’eau, comme nous l’obferverons plus en 
détail dans les Sections fuivantes, où nous aurons 
occafion d’en parler. 
| Ps 
Les huiles étherées mêlees avec les forts acides, 
particuliérement avec l’acide vitriolique , fe chan- 
gent aifément en réfine ; les huiles grafles ou onc- 
tueufes forment avec le même acide ou avec l’a- 
cide nitreux ou quelqu’autre, une graifle ; & du 
mélange des unes & des autres avec un alkali fixe, 
{e forment les favons ; d’où lon voit clairement & 
Sont d’un coup, que toutes les réfines font com- 
pofées d'un acide fort, le plus ARpErR vitriolique, 
iii | 
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& d’une huile éthérée avec lefquels fe trouve ordi’ 
nairement un peu de phlegme, & une plus ow 
moins grande quantité de terre qu'il ne faut point 
confondre avec la terre très-tendre qui entre dans 
la compofition de lPhuile même; que là graifle 
des animaux eft compofée d’huile effentielle onc- 
tueufé, d’acide, d’une portion de terre & d’eau. 
Les bitumes minéraux different auffi très-peu des. 
réfines rélativement à leurs principes , excepté’ 
qu’au lieu d'huile végétale éthérée très-fübrile, 1} 
entre dans leur compofition une huile particulie- 
re , minérale , connue fous fe nom de pétreole ou: 
de naphte , & toujours un acide vitriolique. 
SEEN 

De même que les réfines, les bitumés, les 
graiffes & les fucs gelarineux des animaux, font 
efflentiellement compofés d’huile fubftantielle & 
en outre les deux premieres , d’une fubftance éthé4 
rée ow fort analogue à une fubftance éthérée , & 
yes deux derniers, d’une fubftance huileufe plus 
épaiffe ; de même, les sommes & les mucilages des 
végétaux réfultent du mélange intime d’une fub« 
ftance inflammable, très-fimple ou huileufe , mais 
très-fubtile, & d’une grande portion de fubftance 
rerreufe , faline, & aqueufe ; c’eft pourquoi les 
gommes & les mucilages fe réfolvent facilement 
dans Peau, & qu’au contraire, ils ne fe peuvent 
mêler avec les efprits de vin les miçux rectifiés. 
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& X XV. stp 
C’eneft aflez de ce que nous avons dit jufqu’à: 
préfent des corps concrets principalement formés’ 
pat le principe inflammable, paffons maintenant 
à un examen plus détaillé du principe falin. Ce 
principe, de même que le principe inflammable , 
eft fi fubtil, & pur & rélativement fi fimple , -qu’i 
fe dérobe entiérement À nos fens , & que nous ne 
le pouvons reconnoitre , à moins qu’il ne foit etroi- 
tement uni & intimement mêlé avec une terre très 
fubtile:& l’eau, & que par ce moyen il ne produife: 
le fel primitif ou primordial ; qu’au moyen de ce’ 
même véhicule , il ne pafle dans d’autres concré-: 
tions plus groflieres , falines, corporelles, compo- 
fées & décompofées. Becher, Ssabl & leurs Sec 
tateurs, penfent tout autrement: & d’une façon 
entiérement oppofée fur les élémens & la forma- 
tion du fel primordial. Sr2hl s’eft d’äbord unique- 
_ ment attaché à démontrer qu’on. ne pouvoit trou- 
ver aucun principe proprement. & abfolument fa 
lin , mais feulement un fel primitif, non pas formé 
du mélange intime de quelque principe falin 
particulier avec Peau &une terre :très-fubtile, 
mais feulement de l’eau &: de la terre primordiale 
jointes-enfemble d’une façon:particuliere, & qui 
conféquemment fe pouvoit réfoudre en ces deux 
élémens. Mais quoique les expériénces que Sr4hl 
&c: Kunckel rapportent: poux la confirmation de 
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_gettc hypothefe, prouvent clairement que le fcl 
même le plus fubtil contient beaucoup d’eau & de 
terre, & que le concours de ces deux principes eft 
irdifpenfablement néceffaire pour produire un fel 
corporel; que bien plus, ce n’eft en partie que de 
Peau & de la terre : on n’eft cependant point au-- 
torifé par-là à conclure que les feuls principes 
aqueux & terreux puiflent former un vrai fel; car 
quoique le réfultat de ces expériences ne fourniffe 
aucun principe falin , pur, ni qu'on puifle regarder 
en particulier comme tel ; il eft néanmoins croya- 
be qu'après la féparation des élémens , ce principe 
s’eft en partie fi intimement mélé avec la terre , 
qw’il'n’en eft refté aucun veftige fenfible ; & que 
d’un autre côté, dégagé de tout ce qui le pouvoic 
goncentrer, débarraffé des autres principes. ; enfin 
rendu à fa fimplicité ; à-fa pureté & à fa fubtilité 
fpiritueufe , il a infenfiblement pénétré à travers 
des jointures desvaiffleaux quelque bien lutés qu’ils 
puflent être, & seft enfin diffipé: dans lPatmof- 
phere , fans laiffer aucune marque d’érofion ; qui 
n’eft ordinairement leffet que des fels grofliers & 
corporels ; car à quoi bon refufer à ce principe cette 
évaporation infenfible, pendant que nous fommes 
obligés de l’accorder: au principe inflammable , 
qui par un mouvement de chaleur & igné, pé- 
hetre les corps les plus denfes & les plus durs, de 
même que la matiere magnétique &:étherée, 
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puifqu’enfin nous trouvons des liquides falins fi 
fubtils , qu’ils pénetrent les jointures des vaifleaux 
“quelque bien lutés qu’ils puiffent être à 

& XXVIL 

L’efprit de fel concentré de Glaubert fait de fet 
“ordinaire bien fec & d’huile de vitriol, nous en 
fournit entr’autre un exemple; cet efprit dans la 
diftillation pénetre les luts denfes & épais, avec la 
même facilité que Peau pale au travers d’un ta- 
‘mis; de forte.que d’une livre defel, il fe trouve 
quelquefois à peine quelques dragmes d’efprit 
dans le récipient, qui, quoiqu'il foit encore mê- 
langé d’une affez grande quantité de phlegme , eft 
cependant fi fubril & fi volatil, que lorfqu’on vient 
-à ouvrir le vaifleau , il s’évapore en l'air fous la 
: forme d’une vapeur blanchâtre, & qu’une ou deux 
gouttes feulement verfées fur une pierre & qui fe 
 diffipent auffi vîte que le foufle , rempliflent telle 
ment [appartement de leurs vapeurs , qu’on peut 
également les voir & les fentir aflez. Cependant 
- Stakl rapporte que les matieres qu'il avoit em- 
” ployées dans ces expériences , n’avoient rien perdu 
‘ de leur poids, & qu'après en avoir tiré la terre & 
Veau , il avoit également retrouvé le même poids 
* d'acide vitriolique & d'huile étherée , d’où il con 
cluoit qu’il ne s’étoir fait aucune évaporation : 
mais il faut faire attention ici premiérement , que 
“le vraïprincipe falin , exattement dégagé de toute 
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fabftance hétérogene , & conféquemment confrs 
deré dans fa plus grande pureté, ne pefe que très+ 
peu , de même que le phlogiftic du foufre com- 
mun , qui contient cependant une plus grande 
quantité de principe inflammable que de tous les 
autres. Secondement , que la terre morte qui refte 
aprés la diftillation , contient infailliblement dans 
fon mélange une grande partie d’acide , & eft con- 
féquemment devenue trop compaëte & par la 
même raifon trop pefante, pour qu'on fe puifle 
appercevoir du défaut de cette portion , à peu près 
comme on le peut obferver dans le minium, qui 
cft un peu plus pefant que le plomb dont on Pa 
tiré par la calcination , quoiqu’on reconnoiffe fen- 
fiblement qu'il eft dépoüillé de fon principe in- 
flimmable , & conféquemment qu’il y ait une 
&iminution évidente de matiere. Quoiqu’ilen foit , 

-ÿ'abandonnerai volontiers mon fentiment, fi quel- 
que Chymifte me montre & démontre, ou au 
moins prouve par un raifonnement folide & point 

- du tout contradiétoire, qu’on peut faire de vrai fel 

: avec de la terre & de l’eau feulement. En effer , il 
eft peu important file fel primitif dont perfonne 
ne nie l’exiftence , eft compofé de terre & d’eau 
feulement , ou de quelque principe falin particu- 
lier & de terre, | aa 

& XXVIIL 
-1. Differentes obfervations & differentes expérien< 
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&es nous font aflez connoître que le {el primitif 
diftribué en très-grande quantité dans toute Pé« 
tendue de l’atmofpkere , fous la forme d’un fluide 
très-fubril & très-mobile , eft compolé de parti- 
cules aigues , roides , naturellement acides, & à 
peu près de la nature de l'acide vitriolique ; voici 
. ce qui le prouve : C’eft que fi l’on expofe quelque 
fel alkali fixe à Pair libre, mais néanmoins dans 
un cndroit couvert, & qu’on l’y laifle pendant une 
année ou davantage , il s’y forme des criftaux {2 
lins parfaitement femblables à ceux du tartre vi- 
triolé, quant à leur goût, à leur forme & à leur 
nature ; de forte qu’à la fuite du tems, toute la 
maffe du {el alkali fe change , pour ainfi dire , en- 
tiérement en criftaux &enfin en un fel neutre par- 
fait. On trouve dans le Mifcellanes des curieux de 
la nature des obfervations très-utiles & fort inté- 
reflantes fur cette matiere ; c’eft J’alentini & 
Grimmius qui les ont communiquées. Le premier 
dit que Molter , autrefois Médecin Praticien , avoit 
un morceau de vitriol de Mars, qui s’étoit formé 
de lui-même dans de la limaille de fer expofée 
depuis quelque tems à air, fans le concours d’au- 
cun acide ordinaire ; l’autre rapporte que pendant 
qu’il demeuroit dans Pinde, il faifoit quelquefois 
xamaffer de la rofée de grand matin avant le lever 
du foleil par des gens qu’il prépofoit à cet effet, & 
qu’il fut fort furpris de lui trouver un goût falé, 
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acidule & un péu vitriolé. Il en fit filtrer & évapos 
rer à feu léger ; & lorfqu’elle fut concentrée, ilen 
tira unc liqueur pefante, de Couleur jäunâtre, très« 
faline & vitriolée. Il s’en fervit avec fucéès pour 
faire plufieurs diffolutions, il en verfa quelques 
gouttes fur de Por qui firent précipiter une poudre 
jaunâtte, fans que pour cela lof perdit beaucoup 
de fon poids. L'argent fe diffolvoir plus difément 
dans cette liqueur, de même que le cuivre qui 
dans Pévaporation formoit une queué de paon , 
felon les termes de PAuteur. Le fer s’y changeoit 
en vitriol doux. L’étain , le plomb & le mercure, 
laifloient une liqueur blanche , qui donnoit par la 
diftillation un efprit femblable à celui de vinaigre 
-diftillé, mais beaucoup plus fort; après quoi il 
teftoit dans le col de la retorte un fel criftalin 
blanc, qui s’y éroit fublim£ de même que le mer- 
cure fublimé , & au fond un fel femblable au fel 
marin, 
| NX TA: | 

On doit regarder ce fel primitif ou cet acide 
aérien, qui de même que le phlogiftic, retour- 
ne de nouveau dans l’atmofphere après Pembrafe- 
ment & l’exhalaifon continuelle des corps, com 
me le vrai principe & la principale fource de tous 
les fels , & d’où tous les autres fels corporels, aci- 
des , alkalis ou neutres, tirent leur origine pro 
chaine ou éloignée, c’eft-à-dire, immédiatement 
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æù médiatement , par un méchanifme plus ow 
moins compofé , & par une union plus ou moins 
étroite avec l’eau, lesterres, & les fubftances hni- 
leufes ou inflammables plus fubriles; puifqu’om 
compofe les fels alkalis fixes, d’une abondante 
quantité de terre foluble, de peu d’acide , & d’une 
pareille petite quantité de matiere inflammable, 
onttueufe ou huileufe, qu’on mêle aux autres prin- 
cipes au moyen d’un feu violent. Sienfuite, ou dés 
la premiere opération , on ajoûte une plus grande 
quantité de fubftance huileufe & grafle, ou du 
moins de fubftance inflammable plus fabtile, ilen 
réfulre un fel alkali, volatil ou utineux ; & enfin du 
mêlange d’un fel acide avec un alkali, on forme lé 
fel neutre , de façon néanmoins qu’après l'union 
de l'acide & de l’alkali volatil ou urineux, les fels 
ammoniacaux , & après un mélange convenable 
& une cohéfion plus intime de Pacide & de l’alkali 
fixe , les fels neutres vulgaires en deviennent beau- 
coup plus fixes, comme nous aurons occafon de 
le faire voir plus amplement dans les Sections fui- 
vantes dans lefquelles nous traiteronsen particulier 
des fels alkalis & neutres. 

4 XXX. 

Il nous refte encore à parler des deux derniers 
principes chymiques des corps, fçavoir, de Peau 
& de la terre qu’on appelle ordinairement élémens 
paflifs, non pas itritement & abfolument, mais du 


_. 


es 


#96 MATIERE 

‘moins hypothétiquement & rélativement. L’eäu 
confiderée en mafle très-puïe, c’eft-à-dire , déga- 
gée de tout autre corps hétérogene, eft un fluide 
humide, très - mobile, exhalable, tranfparent, 
très-poreux , fans goût, fans odeur & fans couleur ; 
de même qu’un criftal très-pur, elle fe raréfie aifé- 
ment par la chaleur & s’éleve en vapeurs très- 
fubtiles, mais cependant impénétrables à quelque 
épreuve-qu’on la puiffe foumettte , d’où Pon re- 
connoît affez que cet élément eft compolé de cor. 
pufcules très-petits, très-durs, fphéroïdes, très 
fufceptibles d’un mouvement inteftin continuel à 
un certain dégré de chaleur. À 
| 4 XXXI. 

Differentes obfervations & diverfes expériences 
chymiques nous apprennent, qué ce principe eft 
inhérent à la plüpart des corps compolés des trois 
régnes , tant organifés que mixtes, & même qu’il 

- concourt à la formation de chacun d’eux ; c’eft là 
ce qui nous empêche de conclure avec Wan-Hel- 
mont & fes Sectateurs , que l’eau foit Punique & le 
premier de tous les élémens ; mais feulement que 
dans la formation des corps compolés , elle eft le 
véhicule des autres principes ; qu’elle attire & intro- 
duit ces mêmes principes, également que les mo- 
lecules corporelles de differente nature qu’elle con. 

- tient en elle-même, & qu’elle s’échape enfuite par 


l'évaporation en les lèchant après s’en tre féparée, 
$. XXXIL 
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$. XXXII. | 
La terte primordiale pure’, ou le quatriéme élés 
ment chymique des corps & la principale matrice 
de tous les äutrès, ou plutôt la feule bafe indeffruc- 
tible dés folidés , eft une fubftance infipide , fans 
odeur, molle, très-féche & näturellémént très-fixe 
“au feu. Le feu même le plus violent ne pêut la 
rendre fluide, ni la faire évaporet ; elle ne pêut 
non plus fe difloudre dans Pair, dans Peau & leg 
menftrues aqueux inflammables, à moins qu’elle 
ne foit mêlée à quelque principe falin, & que par 
ce moyen dépoüillée de fa fimplicité & de fa pureté 
élémentaire, elle ne fe foit convertie en une {ub. 
ftance terreufe faline & conctete. On ne trouve 
nulle part dans le globe terreftre , cetté-terre clé: 
mentaire très-pures elle eft toujours differemmenc 
mêlée avec les auttes principes; on ‘peut cépen- 
dant par differentes opérations chymiques la virer 
des corps des trois regnés, & la faire voir féparé 
ment dégagée des autres principes. 
& XXXIIL. 
É Qüoïque la terre élémentaire pure foit naturel 
lement très-fixe au feu, fes atômes font néinmoins 
ærés-petits, & peuvent s'élever en l'air & y flotter 
librement à leur gré avec les autres exhalaifons j 
principalement lorfque Pair eft dans une grandé 
agitation , ou qu’ils font adhérens à quelques cor 
| pufules gras , ‘inflammables , aqueux & falins ; 
Section I, | 


Los. 
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qui les entraînent avec eux lorfqu’ils s'élevent dans 
Patmofphere. En effet ; les atômes terreux ; Plus 
ordinairement connus fous le nom d’atômes foi 
laires , paroiffent être cette même terre pure élé- 
mentaire ,ou du moins en approcher beaucoup. 
Ces atômes font quelquefois vifibles fous la forme 
d’une mañle corporelle ; continuellement agitée 
dans l'air, lorfqu’on laifle pénétrer les rayons du 
foleil dans une chambre ob{cure par un petit trog 
feulement. On peut même arrêcer leur mouve- 
ment & en ramaffler , en étendant quelque piéce 
d’étoffe très-noire dans une chambre propre & 
bien fermée ; alors on voit en peu de tems cette 
étoffe couverte d’une poudreterreufe , très-fubrile, 
de couleur de cendre. 
$. XX XI V. 
Ces atômes terreux, difperfés & abandonnés à 
eux-mêmes dans l'air , {e mêlent à Peau de pluye, 
àlarofée, &c., & tombent avec eux für notre 
globe : c’eft pourquoi il fe trouve dans ces eaux 
météoriques , quoique ramaflées en plein air & 
d'un .tems calme , lorfqu’elles commencent à fe 
gâter, ontrouve, dis-je, entr’autres matieres ; uné 
certaine terre très-fubtile , bianche , fans odeur; 
fans goût , moile ,.qui n’eft folubie ni dans Peau 
ni dans Phuile, ni au feu. Cette terie a beaucoup 
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foir parle moyen des lotions ou des leflives, & 
on s’en fert ordinairement pour faire les creu+ 
fets ; elle a auffi beaucoup de reffemblance à la 
terre que l’on tire de la fuye : en effet , la fumée 
qui s’éleve de lembrafement des bois produit en 
s’accrochant peu à peu une fuye épaifle , qui dans 
les travaux chymiques, outre le phlegme, le fel & 
Phuile, donne aufi beaucoup de terre morte, qui 
bien lavée & calcinée , ne produit plus que cette 
terre très-pure. 

Pour préfenter tous ces principes fous un point 
de vûe général, nous avons jugé à propos de join 
dre ici la Table des rapports que feu M. Geoffroi, 
Docteur en Médecine , a inférée dans les Mémoi- 
res de l’Académie Royale des Sciences ann. 1718. , 
& les éclairciffemens qu’il en a donné añn. 1720. 
On y trouve les dégrés d’affinités de certains corps, 
que Pon doit indifpenfablement connoître pour 
pouvoir plus aifément unir ou féparer les corps 
que lon deftine à ces opérations. Cette Table 
d'ailleurs eft d’une très-srande utilité pour les pré- 
parations chymiques ; il faut néanmoins la ref. 
traindre à certains fujets, comme on l’a très-am= 
plement prouvé dans les Mifcellanenide la Societé 
royale de Berlin, Cont. Il. p. 87. & fuivantes. 

Cependant comme il eft eflentiel de n’induire 
pérfonne en erreur, nous ne laiflerons pas , à me- 


fure que nous expliquerons les affinités indiquées 
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par M. Geoffroi, de faire mention des principales 
objeétions dont elles font fufceptibles ; nous en 
ajoûterons auffi un très-petit nombre de nouvelles, 
& feulement de celles qui forit élémentaires & les 
mieux conftatées. Ce font là les propres termes de 
M. Marquer, duquel nous tirons Pexplication de 
cette Table. 

La premiere ligne de la Table de M. Geüffroi , 
comprend diffetentes fubftances qu’on employe 
en chymie. Au-deflous'de chacune de cés fub- 
flances , font rangées par colonnes differentes 
matieres comparées avec elles, dans l’ordre de 
leur rapport avec cette premiere fubftance ; em 
forte que celle qui en eft la plus proche, eft celle 
qui a le plus de rapport, ou celle qu'aucune des 
fubftances qui font au-deffous , ne fçauroit en dé 
tacher , mais qui les détache toutes lorfqu’elles y 
font jointes, & les écarte pour s’unir à elle. Il em 
eft de même de celle qui occupe la feconde place 
d’affinité , c’eft-à-dire, qu’elle a la même proprieté 
à l’égard de toutes celles qui font au-deffous d'elle , 
& qu’elle ne le céde qu’à celle qui eft au-deflus, & 
ainfi de toutes les autres. 

On voit à la tête de la premiere colonne le ca= 
ractere qui défigne Pacide en général. Immédiate 
ment au-deflous de ce figne , on voit celui de Pal. 
kali fixe, qui a été placé là comme la fubftance 
qui a avec l’acide la plus grande afinité. Après 
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Palkali fixe, on voit Palkali volatil, dont laffinité 
avec l’acide ne le céde qu’à Palkali fixe. Enfuite 
viennent les terres abforbantes, & enfin les fub= 
ftances métalliques. De-là il fuit qu’un alkali fixe 
uni à Pacide, ne peut en être féparé par aucune 
fubftance; qu’un alkali volatil uni à Pacide , ne 
peut en être féparé que par l’alkali fixe ; qu’une 
terre abforbante combinée avec un acide, peut en 
être féparée par un alkali fixe ou volatil; qu’enfin 
une fubftance métallique quelconque , combinée 
avec uñ acide, peut en être féparée par les alkalis 
fixes & volatils, & par les terres abforbantes. 

Il y a plufeurs remarques importantes à faire 
fur cette premiere colonne. Premiérement , il eft 
trop général de dire qu’un acide quelconque a avec 
Palkali fixe plus daffinité qu'avec aucune autre fub« 
ftance : auffi M. Gerffroi a-v’il fait une exception 
pour l'acide vitriolique ; & l’on voit àla quatriéme 
colonne , à la tête de laquelle fe trouve cet acide ; 
ke figne du phlogiftic placé au-deflus de celui 
de l’alkali fixe, comme ayant plus de rapport ave 
Pacide vitriolique que Palkali fixe. Cela eft fondé 
far la fameufe expérience , fuivant laquelle on dé 
_Gompofe le tartre vitriolé & le fel de Glaubert ; 
par linterméde du phlogiftic , qui fépare les 
alkalis fixes de ces féls neutres, & s’unit avec Pa- 
cide vitriohique qu'ils contiennent, pour formes 
gu fonfre, 

G iüj 
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Secondemént, la détonnation & la décompoftiori 
du nitre, par le contaét d’une matiere inflammable 
quelconque a@uellement embrafée , & Popération 
par laquelle on fait le phofphore, qui n’eft qu’une 
décompofition du fel marin dont Pacide quitte fæ 
bafe alkaline pour fe combiner avec le phlogif= 
tic, fourniffent des motifs très-forts de croire que 
ces deux acides ont , auffi bien que le vitriolique 
une plus grande affinité avec le phlogiftic ; 
qu'avec les alkalis fixes. Enfin plufieurs expérien- 
ces indiquant que les acides végétaux ne font que 
les mineraux déguifés & affoiblis, on peut foup+ 
çonner avec aflez de fondement que l’acide en 
général a plus de rapport avec le phlogiftie 
. qu'avec les alkalis fixes ; & qu’ainfi au lieu de faire: 
une exception pour l'acide vitriolique , il feroie 
peut-être mieux d'établir cette affinité comme gé+ 
nérale, par rapport à un acide quelconque , & de 
placer dans la premiere colonne le figne du phlo- 
giftic ,, immédiatement au- defflous de celui de 
VPacide: Cette théorie demande cependant à être 
confirmée encore par d’autres expériences. 

M. Margraaf, fcavant Chymifte Allemand, à 
fait plufeurs expériences qui lui font croire que 
Pacide du phofphoré eft d’une efpéce particuliere, 
& differe de celui du fel marin. Peut-être eft-ce 
Pacide marin, mais alteré par l’union qu’il a con- 
traëtée avec le phlogiftic ? peut être eft-ilà Pégard: 
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dù phofphore ce qu’eft Pefprit fulphureux volatil 

. parrapport au foufre Voyez les Mémoires de PA+ 
eadémie des Sciences de Berlin. 

Troifiémement, dans. cette même colonne le 
figne de l’alkali volatil eft placé au-deffus de celui 
des terres abforbantes , comme ayant plus d’afi- 
nité qu’elles avec l'acide ; & cependant ces mêmes 
terres abforbantes décompofent les fels ammonia: 
caux , détachent l’alkali volatil des acides, & fe 
fubftituent à leur place. Cette objeétion eft une 
des premieres qu’on ait faites contre la Fable de 
M: Geoffroi. 11 y a répondu par un Mémoire im= 
primé dans le Volume de ceux de lPAcadémie des 
Sciences de l’année 1720. ; & differentes expérien- 
ces font voir que l’affinité de Palkali volaril avec 
les acides, eft un peu plus grande que celle des 
terres abforbantes & des fubftances métalliques. 

Quatriémement , M. Geoffroi , Membre de PA 
gadémie des Sciences , frere de l’Auteur de la Ta- 
ble des affinités, & qui ne fait pas moins d’honneur, | 
à la chymie que cer illuftre Médecin , a donné em 
1744. un Mémoire , qui contient une exception à 
la derniere des affinitésde notre premiere colonne |, 
je veux dire celle qui place les terres abforbantes 
au-deffus des fubftances métalliques. Il a fait voir 
dans ce Mémoire , que l’alun peut être converti en 
vitriol de Mars, en le faifant bouillir dans des 


vaifcaux de fer; que le fer précipite la terre de 
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Valun dans cette occafon , la fépare de l’acide 8 
fe fubftitue à fa place, & par conféquent paroîs 
avoir plus d’affinité avec Pacide vitriolique , que la 
terre abforbante del’alun. . 

A la tête de la feconde colonne, on voit le figne 
de Pacide marin qui dénote, que c’eft des affinités 
de cet acide qu’il eft queftion dans cette colonnes 
Immédiatement au-deflous , eft placé le figne de 
Pétain. Comme c’eft une fubftance métallique & 
que les fubftances métalliques font placées les 
dernieres en affinités dans la premiere colonne 
qui exprime celle d'un acide quelconque, il eft 
clair qu’il faut fuppofer ici, au-deflus du figne de 
Pétain, les terres abforbantes , les alkahis volatils 
& les alkalis fixes. L’étain eft donc de toutes les 
fubftances métalliques , celle qui a la plus grande 
affinité avec l'acide marin, enfuite le réguk d’an« 
timoine , puis. le cuivre , Pargent & le mercure, 
L'or eft placé le dernier de tous , & même il y a 
deux cafes de vacantes au-deflus de lui ; il eft en 
quelque forte par ce moyen hors du râng des fub= 
ftances qui ont affinité avec lacide marin. La 
raifon de cela eft que cet: acide feul eft incapable 
de diffoudre l’or & de fe combiner avec lui; il a 
_befoin néceflairement de l’acide nitreux , ou au 
moins du phlogiftic pour y parvenir. 

La troifiéme colonne repréfente les affinités de 
acide nitreux, Le figne qui le défigne fe trouve & 
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Ha tête. Immédiatement au-deflous , fe trouve celui 
du fer, comme celui de tous les métaux qui a la 
plus grande affinité avec cet acide. Puis d'autres 
métaux , fuivant l’ordre de leur rapport, fçavoir le 
cuivre, le plomb, le mercure & lPargent. On doit 
fappofer dans cette colonne, comme dans la pré 
cédente , les fubftances qui font au-deffus des ma- 
tieres métalliques dans la premiere colonne, pla- 
cées fuivant leur ordre avart le fer. 

La quatriéme colonne eft deftinée à exprimer 
les affinités de l’acide vitriolique. Ici M. Geoffroi a 
placé le phlogiftic, comme la fubftance qui à 
la plus grande affinité avec cet acide, par la raifon 
que nous en avons donnée en expliquant la pre- 
miere colonne. 11 a placé au-deffous les alkalis 
fixes, volatils & les terres abforbantes, pour mar- 
quer que c’eft une exception à cette premiere co 
Jonne. A l’égard des fubftances métalliques, il n’en 
a mis que trois, qui font celles avec lefquelles 
Pacide vitriolique a les affinités les plus marquées : 
ces métaux font fuivant l’ordre de leur rapport, le 
fer, le cuivre & l’argent. 

Il eft queftion dans la cinquiéme colonne des aff 
nités des terres abforbantes. Comme ces terres n’ont 
d’affinités marquées, qu'avec les acides , on voit ici 
fimplement les fignes des acides placés fuivant leur 
dégré de force, ou leur plus grande affinité avec les 
serres ; fçavoir l'acide vuriolique, le nitreux & le 
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matin. On pourroit placer au-deflous de celui-ci, Té 
figne de Pacide du vinaigre, où des acides végétaux.» 

La fixiéme colonne repréfente les affinités des: 
alkalis fixes avec les acides , qui font les mêmes 
que celles des terres abforbantes. On y trouve de 
plus le foufre placé au-deffous de tous les acides ,/ 
parce que le foye de foufre, qui eft une combinai- 
fon du foufre avec un alkali fixe , eft effeétivement. 
décompofé par un acide quelconque , qui précipite: 
le foufre & fe joint avec l’alkali. 

On pouvoit placer ici immédiatement au-deffus 
du foufre , un figne qui défignat l’efprit fulphu- 
reux volatil, parce qu’il a, de même que le foufre ;: 
moins d’affinité avec les alkalis fixes que tout autre 
acide. On pourroit aufli placer les huiles à côté du. 
foufre , parce qu’elles s’uniflent aux alkalis fixes &c 
sous avec elles des favons, qui font A 
fés par un acide quelconque. | 

La feptiéme colonne exprime les affinités des 
alkalis volatils, elles font les mêmes que celles 
des terres abforbantes. On pourroit aufhi par læ 
même raifon placer au-deffous de Pacide marin les 
acides végétaux. 

La huitiéme colonne expofe les affinités des 
fubftances métalliques avec les acides. Ici Pordre 
des rapports des acides , qui s’eft trouvé le même 
pour les alkalis fixes, les alkalis volatils & les 
terres abforbantes fe trouve dérangé. L’acide ma< 
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rin au lieu d’être placé au-deflous des acides vitrio= 
liques & nitreux, fe trouve au contraire le premier 
entête, parce qu'effectivement cet acide féparé 
les fubftances métalliques de tous les autres acides 
avec lefquels elles peuvent être jointes, & prend 
Ja place de ces acides aufquels il fait quitter prifes 
cètte régle n’eft pouttant pas générale , il faut en 
excepter plufieurs fubftances métalliques , furtout 
le fer & le cuivre. | 

On voit dans la neuviéme colonne les affinités 
du foufre. L’alkali fixe , le fer, lecuivre, Ieplomb, 
Pargent , le régul d’antimoine , le mercure & l'or 
font placés au-deflous de lui, fuivant l’ordre de 
leurs affinités. Il faut rémarquer à l'égard de Por, 
qu’il ne peut s’unir avec le foufre pur, & qu’il ne fe 
laifle diffoudre que par le foye de foufre, qui eft. 
comme on fçait une combinaifon de foufre & d’al« 
kali fixe. 

A la tête de la dixiéme colonne fe trouve le 
mercure , & au-deffous de lui differentes fubftan+ 
ces métalliques fuivant l’ordre de leurs affinités 
avec lui. Ces fubftances métalliques font l'or, 
Vargent , le plomb, le cuivre , le zinc & le régul 
d’antimoine. 

Il eft bon d’obferver au fajer de cette colonne ; 
que le regul d’antimoine, qui eft placé le dernier, 
ne s’unit que très-imparfaitement avec le mercure, 
éc que lorfqu’oneft parvenu à faire contraéter une 
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union apparente à ces deux fubftances métalliques} 
en les triturant long-tems enfemble , & y ajoûtant 
de l’eau , cette union n’eft pas de longue durée, 
Elles fe NA d’elles-mêmes Pune de Pautre 
quelque tems après , on ne trouve point ici le fer 
& l’étain ; le premier avec raifon, car jufqu’a pré- 
fent il n’y a aucune expérience connue par la+ 
quelle il foit conftant qu’on ait combiné le mer- 
cure avec ce métal. Mais il n’en eft pas de même 
de Pétain , qui s’amalgame fort bien avee le mer- 
cure, & qui pourroit être dans cette colonne en- 
viron entre le plomb & le cuivre. Je dis environ, 
car les differens dégrés d’affinités des fubftances 
métalliques avec le mercure, ne font pas fi bien 
déterminées que les autres rapports dont nous 
avons parlé jufqu’à préfent , attendu qu’elles s’u 
aiffent avec lui pour la plûpart , fans s’exclure les 
unes les autres. On ne peut donc guere juger de 
leur dégré d’afhinité , que par la facilité plus ou 
moins grande qu’elles ont à s’amalgamer avec lui, 
. La onziéme colonne marque que laffinité du 
plomb eft plus grande avec l'argent qu'avec le 

cuivre. 
La douziéme , que celle du cuivre eft plus granda 
avec le mercure qu’avec la pierre calaminaire. 
La treiziéme , que celle de Pargent eft plus 
grande avec le plomb qu’avec le cuivre. 

La quatorziéme contient les affinités du fer, Le 
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régul d’antimoine eft placé immédiatement au 
deflous, comme la fubftance métallique qui à l4 
plus grande affinité avec lui. On voit au-deflous 
du fer, dans la même cafe , l’argént, le cuivre & 
le plomb, parce que les dégrés d'affinités de ces 
métaux avec le fer ne font pas abfolument bien 
détermines. 

Il en eft de même de la quinziéme colonne , le 
régul d’antimoine eft à latête , le fer eft immé- 
diatement au-deflous , & les trois mêmes métaux 
dans une même cafe au-deffous du fer. 

Enfin Le feiziéme indique que Peau a plus d’afñ 
nité avec Pefprit de vin qu'avec le fel. Par cette 
expreflion générale , il ne faut point entendre une 
fubftance faline quelconque , mais feulement les 
fels neutres que l’efprit de vin fépare d’avec l’eau 
qui les tient en diffolution. Les alkalis fixes au 
” contraire & les acides minéraux ont plus d’afinité 
avec l’eau que Pefprit de vin. Ces fubftances falines, 
bien déphlesmées & mêlées avec Pefprit de vin, 
fe chargent de l’eau qw’il contient & le déphleg… 
ment lui-même. é | 

On pourroit encore ajoûter une petite colonne 
à la tête de laquelle feroit lefprit de vin ; immé- 
diatement au-deffous feroit le figne de l’eau, & 
après l’eau le figne de l’huile. Cette colonne indi- 
queroit que l’efprit de vin a plus d’affinité avec 
Jeau qu'avec les huiles , parce qu’effectivement 


s 
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une matiere huileufe quelconque , que lefptit de 
vin tient en diflolution , peut en être féparée pat 
le moyen de l’eau ; 1l n’y a d’exception à cette loi 
que dans un feul cas, qui eft celui où la fubftance 
huileufe participeroit de la nature du favon, par 
Punion qu’elle auroit contraétée avec une matiere 
faline. 

Voilà ce que nous avons à dire de plus impor= 
tant fur la Table des affinités de M. Geoffroi. Elle 
eft, comme nous avons dit, d’une très-grande 
utilité pour raflembler fous un feul point de vûe la 
plüpart des vérités contenues dans ce Traité, 
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Des Mixtes infipides terreux & terreo-gélatineux: 


CHAPITRE PREMIER. 
De la Nature dy des Principes des terreux, 


6. I. 

Achenius , Syluius, 8 prefque tous leurs au 

tres Sectateurs , qui prétendent que toutes les 
maladies tirent leur origine d’un acide prêter- 
naturel ou d’une caufe très-commune, ont intro- 
duit dans le fiécle paflé dans là matiere médicale 
bien des Terreux alkalis & d’un autre genre, 
Bientôt le caprice en augmenta le nombre, On 
eut tant d’ardeur à enrichir fur les découvertes 


ges remédes, qu'ils fe font multipliés à l'infini, 
Seétion Il, À 
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Ce n’a pas encore été affez jufqu’à préfent des 
travaux de quelques modernes , qui fe font fait ur . 
principe de rechercher plus fcrupuleufement le 
caractere & les vertus des médicamens pour dé 
broüiller ce cahos. Voici ce qui en a empêché; 
les partifans de ces efpéces d’héréfies médicinales 
ont fait tout ce qu’ils ont pâ paur.défendre & fou- 
tenir ce qw’ils en croyoïent & ce qu’ils en ont voulæ 
perfuader aux autres. Qu’on ne préfume cependant 
pas fur ce que j’en dis ici, que je veille entiére= 
ment condamner l’ufage de ces fortes de médica= 
mens terreux ; je penfe fimplement qu’il eft à pro- 
pos d’avertir , pour pouvoir avec ceux qui font 
bien inftruits des vrayes vertus des médicamens , 
renfermer leurs ufages dans des bornes plus étroi- 
tes & détruire entiérement l’abus qu'on en fait; 
abus qui n’a fa fource que dans Pignorance & les 
faufles hypothéfes. 
118 
£a nature nous fournit dans fes trois régnes des 
médicamens terreux , infipides , fans odeur , qu’on 
. appelle ordinairement abforbans, précipitans , & 
même alkalis à caufe de quelques rapports qu’ils 
ont avec les fels alkalis , quant à leurs proprietés ; 
leurs effets & leur convenance. Le régne minérak 
& l'animal en fourniffent beaucoup , &on entire 
très-peu du végétal; en effet, excepté les coraux & 
quelqu’autres plantes prefque marines , femblas 
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les ; 'imparfaites & pierreufes; à peine trouvez 
t'on parmi les végétaux fimples & cruds, c’eft-às 
dire, qui n’ont encore fouffert aucune calcination, 
aucune diffolution ; à peine, dis-je, trouve-t’on 
des terreux que l’on puifle rapporter aux vrais 
alkalis. 

SAT 

Ces concrets fecs & durs, font formés d’une 
vraye terre plus fine dans les uns, plus grofliere & 
plus brute dans les autres, & d’un peu de fubftance 
glutineufe ou gélatineufe animale, ou onctueufe ; 
telle qu’on Pobferve dans les minéraux. Ces con 
crets confervent cette tiflure folide & leur figure 
fpécifique , tant que la matiere glutineufe placée 
entre les particules terreufes unit & incorpore ces 
particules. Mais une fois qu’on a enlevé cette fub… 
ftance agolutinative au moyen d’un menftrue con. 
venable , ou plus violemment encore, & ce qui 
réuffit plus facilement , une fois qu’on en a chaffé 
& détruit cette fubftance en faifant pañler ces 
conctets nuds par le feu, leurs particules font fur 
le champ privées deleur cohéfion , ils deviennent 
plus friables ; ils s’entr’ouvrent comme les vrayes 
chaux terreufes , en confervant néanmoins diffe- 
rens dégrés de tendreté & d’acrimonie : c’eft-là 
effectivement une obfervation d’'Hoffinan. Les co- 
quilles d'œufs, fuivant cet Auteur, calcinées dans 


un vaifleau ouvert , exhalent en grande quantité 
Aij 
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une odeut très-fétide, & laiflent une chaiix infià 
pide , qui fait effervefcence avec les acides fans 
jetter aucune odeur de foufre. L’os de féche ré 
pand de même une odeur puante lorfqu’on le 
brûle. Cette odeur eft néanmoins plus faline, 
qu CHAT EURERNTE & huileufe : le refte de l'os 
après la calcination, fe réduit en une chaux d’une 
faveur an peu falée, alkaline , qui fait une très- 
grande effervefcence avec lPacide vitriolique , & 
répand une odeur femblable à celle qui fe fait fen- 
tir dans la préparation du lait de foufre. Les yeux 
d’écrevifle , les coquilles & les huitres exhalent 
une vapeur fubtile & à peine fenfible , fans laiffer 
aucun veftige d’huile empireumatique ; la chaux 
même des yeux d’écrevifle eft très-fubtile, blan= 
châtre & bien plus Âcre que la chaux vive des huis 
tres & des coraux. Durefte, la faveur manifefte- 
ment falée & un peu alkaline qui fe fait fentir 
dans l’os de feche calciné , provient fans doute du 
fel marin inhérant en grande quantité à ce corps 
porreux. Et ce qui paroîït le confirmer, c’eft qu’on 
entend sûrement une efpéce de crépitation dans le 
commencement de la calcination, & qu'il fe fait 
une décrépitation fenfible. 
$. LV. 

Ces corps terreux ne peuvent être domptés par 
les huileux ou les fpiritueux inflammables , ni par 
les fels moyens ou alkalis , ni par les aqueux purs, 
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ais fimplement par les menftrues acides. En effer, 
çe que nous dirons ailleurs en parlant des coraux 
& du criftal de roche, fur la folution de quelques 
uns de ces médicamens au moyen de l'eau & des 

“huiles, s'éloigne de beaucoup de la régle ordinaire, 
& exige des pierres très-longues ou. differentes 
opérations chymiques: joignez à cela qu’on les 
obferve rarement. Il n’eft donc que les acides qui 
foient propres à réfoudre les terreux ; voici comme 
cela. arrive : Ils s'emparent promptement de la 
portion terreufe qui l’emporte de beaucoup fur la 
glutineufe ; & fur le champ, par Peffervefcence 
dans laquelle ils. entrent avec elle , ils la rongent & . 
fe changent enfuite avec fes débris en un corps 
falé, en perdant entiérement leur premiere âcreté. 
On ne doit néanmoins pas croire que ce nouvel 
alliage de la terre & de l’acide fourniflent un fel 
moyen parfait, puifque lamalgame qui réfulte de 
cette union, eft fimplement un corps terreo-falin, 
qui peut à la vérité fe diffoudre entiérement dans 
Peau , mais qui cependant ne forme jamais de crif. 
taux parfaits, parce qu’ils ne fe réuniflent enfin 
que lorfque Pacide s’unit avec un fel alkali parfait. 

La diflolution fe fait plus ou moins prompte- 
ment fuivant les différens caraéteres & le dégré 
d’attivité de l’acide qui opere cette diflolution , & 
eu égard auffi à la diverfe tiflure & à la denfité d 
À ü} 
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cotps à diffoudre. Non-feulement {a fubftancé 
terreufe qui s’en forme imprime fur la langue 
differentes faveurs, mais elle produit aufi dans le 
corps divers effets. C’eft effetivement une obfer- 
vation d'Hoffiman , que les diflolutions des alkalis 
faites par l’efprit de fel ont une faveur plus amerc, 
laxative, ftimulante & apéritive ; que celles qui 
font faites par acide vitriolique font prefqu’infi- 
pides, tempérantes , aftringentes , fortifiantes & 
diuretiques. On doit néanmoins avoir égard aux 
differens dégrés d’amertume de diverfes diflolu- 
tions faites par Le fe] acide par rapport aux differens 
corps diflous. En effet , la diflolution d’os de 
feche eft Ia plus amere de toutes, celle des co- 
quiiles d’œuf left moins, celle des yeux d’écre- 
vifle left moins encore, & la diflolution des co 
quillages Peft enfin moins que toutes les autres. 
Cette difference paroît dépendre fans doute de 
Pinégale quantité d’huile qui entre dans la com 
pofition de la gelée qui unit les particules terreu 
fes, puifque les coquilles d'œuf & l'os de feche 
comme nous l’avons obfervé ci-deflus, exhalent 
une odeur plus forte pendant la calcination, & 
qu’il entre dans leur compoñition une plus grande 
quantité d’huile que dans les yeux d’écrevifle, &c. 
TU SV IL 

Enfin les perfonnes expérimentées fçavent que 

certains acides attaquent plus promptement que 
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“autres ces concrets terreux, & en difloudent , 
“toutes chofes d’ailleurs. égales, une plus grande 
quantité. C’eft ce que prouve l’expérience de M. 
Homberg, dans laquelle avec une once d’efprit de 
fel il a diflout trois gros d’yeux d’écrevifle | deux 
gros de nacre de perles, un gros & cinquante- fix 
grains de perles, deux gros & douze grains de 
coquilles d’huitre, deux gros vingt & un grain 
de corne de cerf, deux gros & trente-fix grains de 
coraux, un gros & quarante-fix grains de bezoard 
oriental, un gros & quarante-un grain de bezoard 
occidental, deux gros & quarante-cinq grains de 
chaux vive, deux gros & quarante-neuf grains de 
chaux éteinte. Il a de même avec une pareille 
quantité d’efprit de nitre diffout | une demi once 
neuf grains d’yeux d’écrevifle, deux gros cin- 
quante-huit grains de nacre de perle, troisgros 
trois grains de perle , trois gros vingt grains de 
coquilles d'huitre, trois gros vingt-huit grains de 
corne de cerf, trois gros fept grains de coraux, 
gun gros trente-fix grains de bezoardoriental, deux 
gros de bezoard occidental , deux gros trente-fix 
grains de chaux vive&trois gros de chaux éreinte, 
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De La maniere d'opérer de des vertus médicinales 
.des mixtes, alkalins-terreux. 
6: I: 

Es fubfances terreufes &alkalines, confiderées 

en elles-mêmes, n’ont qu’une vertu anti 
acide. Ainf lorfqu’il ne fe trouve aucun acide dans 
Peftomac & dans les inteftins, ces fubftances ne 
produifent aucun effet dans le corps humain; elles 
en produifent bien moins encore, lorfqu’après les 
avoir fait prendre en poudre très-fubrile., elles fe 
mêlent au fang & à la Iymphe; ce ne font que des 
terres pures & des chaux fades, qui caufent des 
pefanteurs dans Peftomac, furtout fi on les fait 
prendre.en grande quantité , & qui fortent avec les 
excrémens fans avoir été d’aucune utilité. Quel 
ques-uns en.effet penfent que comme les molécu< 
les les plus petites de ces:fortés de poudres péne< 
trent avec l’eau le papier broüillard , elles peuvent 
de même enfiler avec le chyle & les autres liqueurs 
de la premiere coction les vaiffeaux lactés pour {e 
rendre aux humeurs circulantes. Mais.en exami- 
nant les excrémens , j’ai vü.que ces poudres for« 
toient avec eux, & qué par confequent elles ne 
pouvoient être chariées dans le fang. En effet , cette 
croute blanchâtre & très-tendre, qui enduit le fond 


MÉDICALE. 5, 
& les parois du vaifleau dans lequel on a filtré & 
fait évaporer Peau, & dont fe fervent les fauteurs 
de cette opinion pour l’appuyer, non-feulemenc 
fe forme lorfque l’eau triturée pendant long-tems 
avec les yeux d’écrevifle pulvérifés , ou tout autre 
corps terreux femblable, eft évaporée après la fil- 
tration ; mais encore on l’obferve de même & avec 
une pareille épaiffeur , lorfqu’on à fait évaporer 
de l’eau fimple de fontaine fans la filtrer.  N’eft-il 
donc pas évident de-là que cette croute n’eft for- 
mée que de la matiere terreufe, dont les eaux de 
fontaine font ordinairement AE laquelle 
s’eft précipitée & attachée au fond & aux parois 
du vale ? | 
| URL 

Nous devons bien autrement juger de lation 
&. des vertus des fubftances terreufes, lorfqu’il fe ; 
trouve une grande quantité d’acide dans les pre- 
mieres voyes, furtout s’il eft fort ; phifqwalors il 
les diffout en les rongeant, & forme par fon étroite 
union avec ces fubftances un fel que les liqueurs 
aqueufes pÉRYERS enfuite facilement diffloudre & 
rendre propre à à pafler dans le fang. L'eau , en effer , 
comme lobferve le grand sp , peut diflou- | 
dre plufieurs corps terreux , qui n’auroient pi 
Vêtre fans leur union avec quelqu’acide. Les co- 
quillages , les écaïlles de poiflon , les coquilles. 
d'écreville, de hommar, de limaçon, & des autres 
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poiflons tant de mer que de riviere, leurs cornes ; 
leurs ongles, leurs os & autres parties femblables, 
peuvent fe diffoudre dans Peau une fois qu’elles Pont 
été par quelqu’acide. Les crayes , les coraux , Îles 
perles , la nacre de perle, les pierres calcinées , les’ 
cailloux , nous ont depuis long-tems inftruit de 
cette vérité. Il réfulte de tout ceci, que cette vertu 
anti-acide des fubftances terreufes ne s’étend pas 
au-delà des voyes de la premiere coûtion, puif- 
qu’elles ne peuvent fans être diffoutes par un acide 
s’introduire dans les veines lactées & les autres 
vaifleaux abforbans , & que d’ailleurs lorfqu’elles 
font devenues terreo-falines par la diflolution qu’en 
a fait Pacide , elles ne font plus propres à abforbér 
lacide que lon a intention de détruire, & que fe 
mêlant fous cette forme faline aux humeurs de la 
circulation , elles agacent fimplement & très-lésé- 
sement les folides ; elles réfoudent un peu les flui- 
des épaiflis en les incifant doucement , les déter= 
gent , & ont par ce moyen une vertu apéritive, 
diurétique , à la vérité très-foible , diapnoique ou 
diaphorétique , & même en quelque façon lépére- 
ment aftringente ; d’où il patoît qu’on eft dans une 
très-grande erreur d'imaginer que l’acide , quel- 
quefois difperfé dans la mafle du fang & dans la 
lymphe, puifle être entraîné par ces fubftances 
enti-acidés. 
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Il s’en trouve cependant, & même parmi les 
modernes ; qui croyent que cela ne peut fe faire 
dans l’eftomac fans un mêlange immédiat ( ce que 
nous avons à peine nié), où au moins certaine= 
ment fans une édulcoration graduée du fuc gaf- 
trique féparé du fang pour y retourner de nou- 
veau. Je Crois pouvoir fans balancer regarder ce 
raifonnément comme un commentaire ingénieux 
plutôt que comme une hypothefe probable. Qui 
pourra en effet démontrer folidement que chaque 
particule Âcre , noyée dans toute la mafle du fang 
& de la lymphe, fera fuccefivement féparée dans 
les glandes de l’eftomac avec le fuc gaftrique , pour 
y être abforbée & détruite par ces terres alkalines, 
-& que c'eft par ce moyen que les humeurs de Ja 
circulation font purgées de leur acrimonie prêter- 
naturelle? Bien plus, qui fe laiflera perfuader que 
les parties nuifibles & falines,qui fe forment fouvent 
‘dans le fang des animaux, font auffi ordinairement 
d’un caractere acide, puifqu’il eft conftaté d’ail- 
leurs que l'acide qui fe préfente dans les premieres 
_voyes & qui y fait quelquefois la fonction de dif 
folvant ; ‘fe fépare très-rarement du fang & de la 
Jymphe dans les glañdes dont nous avons parlé, & 
quil tire ordinairement fà fource des alimens fo 
lides des végétaux qui font remplis d’un acide foi- 
blé où même plus âcre , & même encore des 
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boiflons fermentées , du lait, des laitages & de 
toutes fortes de nourritures de ce. genre qui le 
charient ou tout formé avec elles, &:.le mêlent 
fur le champ avec le fuc gaftrique, ou fimplement 
embarraflé, & il ne fe développe qu’au moyen d’une 
fermentation douce , qu’après avoir refté pendant 
quelque tems dans l’eftomac ? De quelque fource 
que cet acide puifle provenir, il eft conftant qu’il 
contracte enfuite une plus grande acrimonie , qu’il 
s’augmente enfin de plusen plus, ou qu’il fort par 
hazard du foyer où il s’eft formé , &:commence à 
incommoder & à produire des maladies en irri= 
tant , en corrodant & en coagulant. 

$. I V. bd: 

left, je penfe, clairement conftaté par tout ce 
qui vient d’être dit, que ces médicamens terreux 
font utiles particuliérement aux perfonnes qui fe 
nourriflent ordinairement de laitages, de fub. 
ftances farineufes , d’aigrelets,, de fruits, de léou- 
mes , &c. , & qui boivent abondamment des vins 
acides & aufteres, de vieille bierre & de femblables 
boiffons ; qu’ils conviennent auffi aux enfans qui 
font encore à la mammelle & à la panade. Il eft 
pareillement démontré qu’on ne peut en attendre 
de fuccès que dans les maladies caufées. par des 
venins çauftiques, des minéraux aftringens , ou 
par une grande quantité de /xburre acide & âcre, 
comme il arrive dans les chaleurs d’eftomac, lg 
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boulimie, les rapports acides , les fiévres iriters 
mittentes , quotidiennes & quartes , les coliques 
de ventre des enfans , lépilepfie des enfans dont 
la caufe eft dans l’eftomac, les differens vomifle- 
mens, la cardialgie , les coliques , les diarrhées & 
les diffenteries de toute efpéce, &c. On pourra de 
même facilement nous accorder que ces fubftances 
font aufli de quelque fecours | non pas cependant 
comme purement terreufes, mais en tant qu’elles 
ont été rongées par l’acide étranger de l’efltomac , 
qui les a rendues folubles & qui les fait alors agix 
comme fels pour vaincre les obftructions des vif- 
ceres, la gravelle, la difurie, le fcorbut, la goute, 
le rhumatifme , le fang coagulé , lafthme humide, 
&c., en ce que transformées fimplement par ce 
moyen en fels ou en fubftances falées & ameres , 
elles agacent légérement , détergent, ouvrent , & 
font, comme nous Pavons dit ci-devant, très- 
légérement diurétiques & diaphorétiques. On ne 
doit cependant compter fur toutes ces vertus qu’a+ 
vec beaucoup de réferve , pour ne pas tomber dans 
les erreurs vulgaires en attribuant à ces fubftances 
inertes plus d’effers qu’elles n’en peuvent produire, 
êc qu’en rejettant leurs vertus imaginaires nous 
ne paroiffions vouloir les remettre en vogue fous 
d’autres points de vüe. 

DE $. V. 
fl eft bien vrai que les fubftances terreufess 
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alkalines font utiles pour détruire lPacide, & 
qu’elles n’exercent réellement leurs vertus qu’en 
produifant cet effét ; mais aufli n’en exercent-elles 
aucunes lotfqu’il ne fe trouve aucun acide danses 
premieres voyes ; & même elles font ordinaire 
ment nuifibles , furtout fi Pon en ufe pendant long-- 
tems & en grande quantité , en ce que leurs plus 
petites molécules s’engageant dans les prifices dés 
vaifleaux laétés & lvmphatiques, les bouchent & 
forment avec lé mucus qui enduit naturellement 
les parois de Peftomac & des inteftins, & avec celui 
qui fe forme prêter-naturellement dans ces cavités, 
en un corps mucilagineux , terreux , denfe , très- 
difficile à réfoudre y & comme de la craye ; ce 
corps enfuite, furtout lorfqu’il féjourne pendant 
long-tems , s’éndurcit de plus en plus, caufe des 
pefanteurs d’eftomac, des cardialgies, des vomifle= 
mens, des naufées, énerve le fuc gaftrique , lui ôte 
fa vertu difflolvante , affoiblit la force & Padtion 
des membranes de l’eftomac, trouble la digeftion ;, 
diminue Pappétit , ôte quelquefois entiérement les 
forces, rend le ventre parefleux , augmente confi= 
dérablement les obftruétions des vaifleaux lattés , 
& caufe enfin plufieurs autres incommodités plus 
confidérables qu’occafionnent toutes celles dont 
nous venons de parler. 

C’eft un avis que donne Hoffman de n’ufer 
qu'avec prudence des abforbans ou des précipi- 
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tans. On a en effet obfervé que lorfque leftomac 
eft afoibli, qu’il eft rempli de vifcofités & d’hu- 
meurs plutôt falées qu’acides , Pufage de ces remé- 
des étoit plus nuifible qu’utile. On a même, ajoute. 
til des exemples , qu’à la fuite de l’ufage immo- 
deré & imprudent de ces remédes, dans les fiévres 
lentes & heétiques, ils fe font accumulés en grande 
mafle où on les a trouvés à l’ouverture du cadavre ; 
ceci paroît encore confirmé par le grand Albert, 
qui penfe que la trop grande quantité de terres 
abforbantes, telles que font les coquilles prépa- 
rées , les coraux , les yeux d’écrevifle , peuvent 
boucher & obftruer les orifices des vaifleaux lac-- 
tés. Effectivement on a obfervé à l’ouverture des 
cadavres des enfans, que ceux qui avoient ufés 
d’une trop grande quantité d’abforbans , avoient 
Feftomac & les inteftins grêlés , enduits d’une 
croute de matiere prefque folide, que Pon pouvoir 
à peine féparer de ces païties, & qui par confé-- 
quent s’étoit non-feulement oppofée à la fecrétion 
du fuc gaftrique dans leftomac , mais encore qui 
avoit bouché les orifices des vaifleaux ladtés & avoic 
empêché le chyle de pafler dans la mafle du fang. 

6. VI. 

Les fubftances alcalines-terreufes nefe donnent 
aujourd’hui qu'après avoir été plus ou moirs em- 
preintes de fucs de citron , de vinaigre diftillé ,ow 
de quelqu’autre liqueur acide végétale ; de forte 


- 
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qu’on les dépoüille par ce moyen, ou entiérèment'; 
ou en partie, de leurs vertus anti-acides ; elles agif- 
{ent néanmoins plus sûrement dans des cas doù- 
teux , & deviennent par ce moyen réfolutives, ab- 
ftergentes & même diurétiques. On doit fe former 
une idée bien differente des préparations de ces 
fubftances terreufes , diffoutes par les acides & 
précipitées avec les aikalis, comme on le fait ot- 
-dinairement , puifque fi on en fépare tout le fel 
foluble en les lavant & les édulcorant à plufieurs 
reprifes , elles n’ont plus aucunes vertus réfolu- 
tives ou déterfives, & que ces préparations ont 
moins de vertus que les fimples dont on les com- 
pofe, d’autant qu’elles ont beaucoup perdu de 
leurs vertus anti-acides dans la premiere diflo- 
Jution. 
SONTT 

Enfin je penfe qu’il eft à propos d’ajoûter ici ; 
que pour prefcrire les abforbans avec sûreté, il 
eft néceflaire d’en rejetter les plus grofliers , les 
plus durs, comme les pierres qui demandent de 
puiffans acides pour leur diffolution , & de n’em- 
ployer que les plus tendres, que les acides tirés 
des végétaux peuvent promptement diffloudre fans 
qu’on foit obligé de les inettre en digeftion dans 
œn lieu chaud; tels font les yeux d’écrevifle , 
les coquillages, &c. : & on doit même pour dif« 


foudre plus efficacement les mucoftés tenaces } 
faire 
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faire précéder les falins d’une nature moyenne où 
les mêler en grande quantité avec ces fortes de 
fubftances, puifqu’il eft conftant que fans cette 
précaution, il arrive fouvènt & très-faciiement que 
ces fubftances terreufes ( furtout lorfqu’elles font 
réduites en poudre & qu’on en fait ufer plus qu’il 
n’en faut pour détruire l’acide , ou qu’il ne s’y en 
trouve point du tout) forment avec le mucus de 
la premiere coction une maflé denfe, plätreufe 
en quelque façon , comme nous Pavons dit ci- 
devant, & font la caufe matérielle de differentes 
maladies. 
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De la nature dr des principes des fubflances terreufcs 
œ gelatineufes. 
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# Es fubftances terreufes & gélatineufes dife- 

rent très-peu de celles dont nous avons parlé 
dans les deux premiers Chapitres de cette Section. 
On les tiré toutes du régne animal. Ce font les os, 
les cornes, les dents, Les ongles & les autres corps 
de cetre efpéce , durs, compaéts , infipides , fans 
odeur, compofés d’une terre fubtile, d’une huile 
onétueufe très-temperée & d’une aflez grande 
quantité de fubftance gélatineufe, qui réunit les 


parties terreufes en un corps ferme, On trouve 
S'eition II, B 
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certe huile que nous mettons ici au nombfe des 
principes conftitutifs des os, &c., émbarrailée & 
nichée, pour ainfi dire , dans la gelée de ces fub- 
ftances, & par conféquent on ne doit point 14 
confondre avee l’autre efpéce d'huile qu entre 
dans la compofition intime de la gelée même, mais 
la regarder commé un principe tout-à-fait diftin 
que l’on peut féparer , faire voir & démontrer 
diftinétenient , fans diffoudre ertiérement la cêlée, 
ou au moins en grande partie, fimême on ne l’ en 
fépare tout entier. C’eft-là ce que nous voyons 
arriver, lorfqu’à La diflolution de corne de cerf 
trénfpärente & jäunâtre, délayée âvec Peau forte, on 
mêle l’huile de tartre par défaillance, ou l’alka-eit 
de Glaubert. En effet, une fois que Pamalgame 
blänche & coronrienfe s’eft précipitée, la liqueur 
qui furnage paroît d’une couleur dorée , il fe 
forme à la furface une pellicule huileufe , grafle & 
luifante. | 
1 

Les ménitruës acides propres à produire ces 
effets & verlés en affez grande quantité fur ces 
corps , les diffoudént âu moyen de la digéltion ; 
ils té font héanmoins & plus difficilement & moins 
vite, lorfqu’ils agiflent fur des fubftances terreufes 
& alkakines , parce qu’une bien plus grande quan 
cité dé Be inèlée dâns ces fubtances, affoiblit 
& boue la pointé de ces acides, & répriné 
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Faétivité, où pour mieux dire , l'iépétuolité avec 
liquélle ils faififlent lès païrties terteufés à la diffo- 
lütion defquellés' les acides paflent pour les plus 
“appropriés ; €’eft aufli par cette même raifon qu’on 
noblerve aucun mouvement d’éffervefcénce ( où 
au moins s’il y en à à peiné éft-il fénfible ) , après 
avoir verfé deflus des acides; 14 diffolution ser - 
fair fans aucun mouvement tumultueëx , fi on en 
excepte quélqués bulles qui s’élevént de tems en 
tems, & elle sachevé lentement & non-chalam- 
ment dans ün Jieu chaud; cependaït fa certe morte 
qui refte après la décoétion de la raélure de corne 
de cerf, & lorfqu’on en a tiré la gelée, boüillonne 
aflez vivemént avec les acidés les plus forts , & fe 
diffout auffi très- promptement , fans qu'il foit 
néceffaire de là tenir chaudement pour la faire 
digérer. 

S. TT. 

Les menfttues acidés attaquent principalement ; 
difons-nous, les fubftancés terreufes. Il én eft 
de même de l’eau pure & de Peau alkaline, qui 
pénetre fimplement les fubftances aa AM Lee &e 
pélatineufes ; ; élles les difloudent & les tirent des 
fabftances dans la compoftiôn defquelles elles en- … 
| trent, furtout fi on les expofe au feu, qu’on les ÿ 
| faffe boüillir ou cuire. La gêlée qu’on en tire éloi- 
| gnée du feu, expofée dans un lieu frais , fe réunie 
| fcilement & én très-peu de tems en uñc fubitance 
| -B ij 
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blanchître , unie, vifqueufe, fans âcreté, qui n’efét 

point volatile ,. doüée d’une faveur fimplement &: 
modérément grafle & doucinâtre; de forte que: 
dans tout fon enfemble , elle paroît fort femblable 

au blanc d'œuf ou au liquide lymphatique, qui fe 

#épare du fang pour la nourriture & la réparation 

du corps des animaux. Si onexpofe cette gêlée à 

une plus grande évaporation, elle s’endurcit &: 


forme une vraye colle, ou bien un corps tranfpa-, : 


rent , brun ou d’un brun tirant fur le jaune , car, 
tilagineux , & enfin d’une confiftence prefqu’auffs. 
ferme que celle de la corne. 
$&. IV. | 
Ce principe gélatineux, placé entre les parti: 
cules terreufes, ne fe trouve pas en même quan- | 
tité dans toutes les concrétions offeufes ; il eft en. 
plus grande quantité dans les uns que dans les} 
autres ; c’eft ce dont on s’aflure, lorfqu’on pro- 
longe la coétion de la corne de cerf, qu’on la fait 
cuire à plufieurs reprifes , & encore mieux lorf, 
qu'on la fait calciner. On trouve , par exemple , 
dans une once d’yeux de carpe, fix gros & fix, 
grains de gelée , tandis qu’une égale quantité de, 


corne de cerf n’en fournit que trois gros & trente, 


fix grains. Nous devons aufli avertir.que quelque, 
répetées que puiflent être les cuiflons que l’on faits 
de ces matieres , on n’en tire jamais toute la gelée. 
En effet , une once de corne de cerf dans laquelle: 


€ 


MÉDICALE. ar 
fl ne fe trouve, comme nous venons de le dire, que 
trois gros & trente-fix grains de gelée, n’en four- 
niroit néanmoins par la coétion que deux gros & 
quelques grains , comme nous le férons voir plus 
amplement dans la fuite. 

S. V. 

Quoiqu’une terre plus tendre , l’eau , une huile 
ontueufe très-temperée, un fel IRIS an fub- 
til & plus'intimement enveloppé que les autres 
principes , entrent dans la compofition de la gelée, 
néanmoins aucun de ces principes ne fe manifefte 
féparément tant que le compofé refte dans fon 
état naturel ; & par conféquent foit que les gelées 
oient plus liquides & plus fines , où plus épaifles “ 
plus coagulées & plus féches , elles ne font fentir 
aucun fel fixe ni volatil; mais lorfqu’on les expofe 
à un feu fec & violent dans une rétorte , au bain 
de fable , elles fe réfoudent dans leurs Léna & 
font néanmoins très-changées & défigurées , für 
tout rélativement à leur partie RG & Be 
On voit pafler fuccellivement une eau un peu 
trouble , un efprit gras, falin & huileux; un fel 
volatil, urineux & fec; une huile légere, d’un 
brun Mt fur le jaune ; & enfin une hit paille à 
noirâtre & très-fétide ; il refte dans la retorte un 
corps DAREUrs léger ,très-noir & un peu amer, 
qui brûlé à feu ouvert, ne préfente plus qu'une 
terre pure, infipide & Eh our. 


TrA 


B iij 
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Que ceux qui cherchent un fel fixe ou volatil 
développé das les gelées pures des os, dans le 
blanc d'œuf, la Iymphe & la férofité du fang (tous 
liquides qui ont beaucoup de rapport enfemble par 
Jeur nature mucilagineufe ), que ceux, dis-je , qui 
cherchent un pareil fel dans ces fubftances fe 
HO PPERS groffigrement ! L Ceux qui attribuent à à ces. 
mêmes gelées une certaine exhalaifon aétive doùée 
Fe une vertu anti-fpafmodique, font dans la même 
erreur. C'eft ce que font clairement voir la diftila- 
tion humide & douce de ces fubftances, également 
que différentes autres expériences. Ces fluides en 
effet, font purement mucilagineux, lents, dépour- 
xus d'une âcteté fenfible, ne font effervefcence | 
ni avec les acides , ni ayec les alkalis, & excitent 
gnçore bien moins aucun fentiment « d’érofion lorf- 
qu’on les verfe dans les yeux ou fur les nerfs nuds, 
Lorfqu’ on les diftille à à un feu doux dans une cu- 
curbite ils jettent une grande quantité de phlegme 
dans laquelle c on n’obferve aucun veftige d'huile, 
de {el ou d’ efprit a actif ; ; il eft au contraire , clair, 
tranfparent, infipide, excepté celui qui en Cort en 
dernier lieu, & qui s’éleve larg ce qui refte 
dans la porn commence à fe défecher & un 
peu à fe brûler; alors on obferve efedivement 
dans cette derniere eau un peu d’amertume & une 
égere odeur émpireumatique ; proprierés que Poa 
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doit uniquement attribuer à quelques particules 
huileufesempireumatiques, que le feu a élevées ou 
qui fe font formées à la fuite du defféchement de 
ce qui refte dans la cucurbite, & parce qu'il s di 
Iégérement brûlé. 


C'HPANR'r FA'ES TV. 


De la maniere d'opérer , & des vertus des médica- 
mens terreux Cp gélatineux. 


M à 

Es médicamens terreux & gélatineux pris en 

poudre, comme on les donne ordinairement, 
éteignent à la vérité l'acide puiflant qui fe trouve 
quelquefois dans l’eftomac ; ils ne peuvent néan- 
moins Communiquer au fuc gaftrique une affez 
grande quantité de gelée , qui dans toute autre oc- 
cafon feroit d’une très-grande utilité , & ne pro- 
duifent par conféquent aucun effet fingulier ; quel- 
ques-uns s'expliquent encore plus décifivement 
fur ces fortes d’extraits, & foutiennent que le fuc 
gaftrique ne peut en aucune façon pénétrer Les 
fubftances que l’on tire des corps offeux compaéts. 
Yoici fur quoi ils s’appuyent. Il fant, difent-ils , 
pour extraire les gelées une chaleur forte, & faire 
cuire dans l’eau les fubftances d’où on les tire : or 
comme il n’y a point dans Peftomac un aufli grand 


dégré de chaleur, & même qu’elle ne fçaurois s’y 
B iii) 
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trouver fans qu’elle lé détruisit, & qu’elle coagulàt 

fur le champ le ferum & la lymphe ; comment 

peut-on fe flatter qu'aucune coétion, ou à plus 

forte raifon qu’une douce digeftion puifle jamais 

extraire les gelées de ces médicamens ? LAON 
6. II. 

Je conviens bien que cette objeétion n’eft pas 
tout-à-fait fans fondement, & ce n’eft qu’après des 
expériences réitérées que je fçais que Peau fimple 
ne peut tirer que très-peu de gelée des concrets 
offeux, quelque fubtilement pulvérifés qu’ils puif- 
fent être , par le feul fecours de fa digeition. Ce- 
pendant je ne vois pas encore qu’on puiffe tout-à- 
fait nier qu’il s'en fafle quelqu’extraétion dans 
Peftomac. En effet plufieurs caufés concourent à 
cette diflolution dans ce vifcere , & ce n’eft qu’a- 
près les avoir toutes bien confiderées & dans toute 
Teur étendue , qu’on reconnoîtra qu’il eft en quel- 
que façon poflible qu’il s’y fafle quelqu’extration 
de ces gelées. On doit pour cet effet obferver en 
premier lieu que les alimens , ou en général tout 
ce qui entre dans l’eftomac, ne s’y diflout point 
par une fimple digeftion , ou une fimple coétion , 
& que cette diffolution non-feulement requere 
auffi de la chaleur, mais encore la contraction 
forte & fouvent répetée de la membrane mufcu- : 
Jeufe, épaifle & forte, pendant le mouvement 
pénifalique, &c par conféquent Paction vive qui 
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tn réfulte pour la diflolution des matieres que. 
renferme l’eftomac, aidé qu’il eft encore du mou- 
vement des vifceres & des mufcles de l'abdomen : 
Comment pouvoir s’imaginer que tous ces effets 
foient de peu de conféquence, puifque fuivant le 
calcul de Borelli, la force de l’eftomac, des vifce- 
res , du diaphragme , des mufcles de l'abdomen & 
celles de toutes les autres parties qui concourent À 
la digeftion prifes enfemble von à douze mille 
neuf cens cinquante & une livre ? Outre cela, Pair 
dilaté par la chaleur n’y concourt pas peu. Enfer- 
mé qu’il eft en quelque ALP, il ne peut que pro- 
duire un effet confidérable à mefure qu "il fe dé- 
barrafle. C’eft ce que fait voir la machine de Papin 
dans laquelle les corps durs , les chairs , lesten- 
dons, les os & autres parties de cette efpéce, s’amoi- 
liffent à un feu modéré, & même fe difloudent en 
une fubftance fluide , gélatineufe & mucilagineu- 
fe | àcaufe de la forte preflion occafionnée pat 
Pexpanfion de Pair fixé & enchaîné dans ces coxps, 
& d’un mouvement fingulier & comme en tour- 
billon. L’obfervation d'Hoffnan à ce fujet eft re 
marquable par-deffus toutes les autres. Il a mis une 
partie de fuccin pulvérifée avec deux autres d’a- 
-mandes dans Le réfervoir de la machine de Papin, 
qu’il avoit rempli aux trois quarts d’eau ; & après 
une digeftion moderée & prolongée à peine au- 
delà d’ung heure, le fuecin seit trouvé réduit en 
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une liqueur tranfparente en forme de gelée, fur 
laquelle furnageoit un peu d’huile liquide. 
L’Auteur rapporte ici une expérience pour 
prouver que Peau feule ne peur par le fecours de 
la feule digeftion , extraire la gelée des concrets 
offeux , quelques RACÇUES qu “ls puiflent être. 
J'ai, dt. il > Exposé à à une forte digeftion deux gros 
de raclure de corne de cerf très-tendre , pendant 
quelque tems avec une affez grande mt d’eau 
fimple , pour effayer d’en extraire par ce moyen 
beaucoup de gelée ; mais fix à fept heures après 
ayant décanté linfufion, & après l'avoir examinée 
de toutes les façons, à peine ai-je pü trouver quel- 
ques légers veltiges de gelée, ce qui prouve ma- 
nifeftement qu'il s'en étoit peu féparé par ce 
moyen. 
.… Nous ajoûterons encore ici une obfervation d® 
grand Boerhanue. L'air, dit-il, fert furrtout à mê- 
der intimement enfemble toutes les parties , en ce 
qu’il fait l’office d’un poids confidérable , & qu’il 
fe meut d’un mouvement fi rapide & continuel, 
qu’il agire, brife & mêle tontes ces parties en- 
femble comme le feroit un pilon dans un mortier; 
c’eft ainfi qu’il produit des effets forts finguliers & 
aufquels il feroit aflez difficile de fuppléer autre- 
ment. ... Et cela, continue-t’il, ne fe manifefte 
pas mieux que dans la machine de Papin. Si Pon 
renferme dans le cylindre de cuivre de cette ma- 
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chine , les os d’un vieux bœuf avec de l’eau & de 
J’air, de maniere que l'air ni l’eau ne puiflent s’en 
échapper ; qu’on expofe enfuite cette machine au 
feu pour faire boüillir l’eau, Pair fe dilate alorsià 
-proportion du dégré de chaleur : il en eft de même 
de l’eau : d’où Pon conçoit facilement la force 
avec laquelle air & Peau agiffent fur les os, puif- 
_que fair & l’eau renfermés enfemble pendant ce 
tems dans le vafe, font mus entr’eux & fur les os 
d'une viteffe incroyable ; d’où il arrive qu’en très- 
peu de tems ces os font bouleverfés , amolis & 
changés en uneliqueur vifqueufe , ou en une mafle 
tendre, molle & très-facile à rompre, &c. 
$. III. 

On doit donc obferver que cette impulfon & 
cette trituration réiterée , quelque douce qu’elle 
foit en elle-même, réfout rrès-fouvent beaucoup 
mieux qu’on ne pourroit l’efpérer d’une aétion , & 
plus forte & plus courte ; c’eft ce que confirme 
ertr’autre la diffolation des coraux faite par l.4#- 
gelot , & dont nous parlerons dans la fuite ; l’amo= 
liffement des os par les vapeurs de l’eau chaude, 
de même que la réfolution prefque centrale & 
graduée de quelques pirites martiales expofées À 
Pair libre, & d’autres obfervations femblables. 1H 
-paroît qu'il arrive içi la même chofe que dans les 
pierres très-dures, qui font creufées parles gouttés 


d’eag de pluye qui tombent fréquemment deffus & 
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| dans le même endroit: L'expérience mème donné 
“encore À tout ceci plus de probabilité que tout ce 
que nous avons rapporté. En effet, qui ne fçait 
as que les chiens avalent les os après les avoir 
grofherement concaflés , que ces os fe dépoüillent 
-en grande partie dans leur eftomac de leur gelée, 
& qu’ils en rendent les reftes arides , muqueux & 
-terreux, fous la forme d’excrémens blancs ? Je fçais 
de plus que le grand Boerhanve rapporte dans fes 
-Commentaires , que ces excrémens dont nous ve- 
-nons de parler , aflez connus fous le nom d’album 
gracum ; font encore de petits os entiers ou plutôt 
Pextraction d’une partie de la gelée, des parties 
les plus broyées des os fans le fecours d’aucune 
-coction ;. du refte ; je ne défavourai point que ces 
“poudres ne foient que très-peu utiles, pour ne pas 
«dire d’aucun fecours , puifque la petite quantité 
-de gelée qui fe trouve dans un fcrupule ou deux, 
ft fi peu de chofe qu’elle ne peut produire un 
-grand effet ; il eft conféquemment beaucoup plus 
.prudent & plus certain d'abandonner ces efpéces 
_dé poudres inertes par elles-mêmes, de faire ufage 
-des gelées extraites par la coétion, &de les faire 
‘prendre en plus grande quantité au malade par 
cueillerées , ou dans une décoétion, ou après avoir 
fait épaiflix cette décoétion. Lorfqu’on en fait 
-ufage de cette maniere ; 1°. elles émouffent toute 
forte d’acrimonie faline , l'enveloppént, lembar 
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taffent & la temperent ; 2°. elles réparent le mucus 
qui énduit naturellement les membranes de lefto- 
mac, des inteftins & des autres conduits, & les 
défend des aiguillons & des injures des ftimulans &:. 
des corrofifs ; 3°. elles adouciffent les parties fo- 
lides qui ont été rongées ; 40. elles épaifliffent un 
peu les humeurs trop fines & trop âcres , & leur 
rendent leur confiftence naturelle ; de forte qu’en. 
conféquence de tous ces ufages généraux, on ne 
peut douter qu’elles ne foient très-bonnes dans les 
érofions du gofier, de l’eftomac, des inteftins & 
des autres parties occafionées par des poifons, ou: 
quelqu’autres corps âcres & corrofifs. On pourra 
aufli s’en fervir dans le choleræ morbus, contre la 
trop grande acidité du fuc gaftrique , l’acrimonie 
de la bile , le vomiffement & Ja diarrhée bilieufe, 
la diffenterie , l’ardeur d'urine , la ftrangurie, le 
tenefme , les differentes affctions de la poitrine: 
produites par le féjour d’une lymphe âcre & par. 
fon abondance prêter - naturelle , les affections, 
fpafmodiques , les rhumatifmes, la goutte, le: 
fcorbut , la néphretique , Pépilepfe, les hémor- 
ragies exceflives , les fiévres continues , fertout les, 
ardentes , les inflammatoires & les hectiques , & 
enfin contre toutes les autres maladies qui tirent 
leur origine de l’âcreté des humeurs. On s’en fere. 
aufli quelquefois dans les lavemens adouciflans. 
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Des yeux d’écrevifle, des coquillages de rivicrés € 

dé lacs ; des coquilles d’huitres ç» d'œufs. 

$. I. À 

F Es Pierres d'écreviffes appellées improprement 

lès Venx d’écreviffes ; font à jufté titfe regar= 
déés comme les premiers entre les médicamens 
térreux, parce qu'elles fe difloudént très- prompte- 
ment dans les acidés même afoiblis & très-délayés, 
& qu’elles peuvent être plus fac jément réduités en 
poudre fubtile, que la phipart des autres. On trouve 
ces yeux attaches extérieureinént au ventricule des 
écrevifles d’eau douce, dans les mois d'été, Ils fe 
forment couche par couche d’un fuc terreux, gé- 
latineux & en quelque façon laiteux , ou plutôr de 
là matiere que fournit la mémbrane dé léur ven- 
tticule, qui fe réfout péu à peu dans le tems qu’elles’ 
doïvent quitrér leur coquillé ; & uné fois qu’elles 
l'ont quittée, elles fc réfolvent de nouveau comme 
pour former les premiers rudimens & Ics éramines 
de la nouvellé coquillé qui les doit recouvrir. 

TL 
On en trouve en grande quantité en Hongrie ; 

en Lithuanie, dans la Marche & la Tartarie, ré- 
gions dans lefquelles les fleuves , lés rivieres & les 
tuiffeaux font remplis de homards & d’écrevifles, 
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Les pierrés d’écrevifles qui fe vendent dans les 
boutiqués font de trois fortes de couleur , blant 
châtres, rougeâtres & d’autres un peu bluâtres : oh 
regarde ordinaireinent ces dernières comme les 
meilleutes , quoique ce foit fans aucun fondement, 
& on les croît tirées des écrevifles vivantes. On 
falfifie quelquefois ces pierres , & on en prépare de 
femblables avec de l’argille , dé la poudre de co- 
quille & autres matieres femblables. On les mêle 
enfuite avec de véritäbles pierres ; & ce qu’il ya 
de pire en tout ceci, c’eft que pour leut donner 
cette couleur bluätre on y mêle un efpécé de verte 
fofile appellé Smalte, d’où il réfulte de très-grands 
inconvéniens pour les malades qui en ufent ; c’eft 
ce que confirme differentes obfervations de mé 
decine. 
TETE 
Les vrayés piertes d’écrevifles font compofées 
d’une grande quantité de terre alkaline , très 
tendre & d’un peu de fubftance gélatineufe ag2 
glutinative. On tire facilement ces principes en 
les diffolvant , & par là calcination. Par exemple, 
lorfque {ur des pierres d’écrevifles on verfe de 
Peau forte en y mêlant un peu d’eau fimple pout 
Päffoiblit ; les particüles acides du menftrue s’em2 
parent aufli-tôt des parties terreufes & les diffouz 
dent avec beaucoup de bruit, & elles laïflent dans 
fon entier la gelée placée entre les molécules 
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terreufes. Une fois donc que la terre eft entiérez 
ment diffoute , les pierres s’élevent à la furface de 
la liqueur , & confervent néanmoins la même 
grandeur & la même forme qu’elles avoient avarit 
la diffolution , fi ce n’eft qu’elles font devenues 
plus poreufes ; luifantes ; tranfparentes & molles. 
Lorfqu’on les a tirées du menftrue, elles ont la 
figure de corps polis , gélatineux ; que l’on peut 
facilement comprirer avec les doigts, & que l’on 
a dé la peine à diftinguer de la gelée ordinaire dés 
animaux. Nous devons encore obferver que le 
menftrue, quoique de lui-même Affez corrofif, 
n’éteint ni ne change l4 couleur propre de cette 
gelée ; de forte que f lon s’eft fervi de pierres 
rougeûtres, la gelée parcît rougeûtre; fiellesétoient 
blanchâtres, la gelée eft de même couleur ; &c. Si 
l’on verfe fur la liqueur tranfparente du menftrue 
un fel alkali liquide , il fe précipite au fond du 
vafe une terre diffoute, très-blanche & très-tendre, 
que l’on peut féparer & réunir en filtrant 4 
liqueur. 

1 $. IV. 

On tire & on fépare plus promptement & bién 
plus parfaitement ces principes , en faifant calciner 
à feu ouvert dans un cteufet , les pierres d’écrevifles 
pulvérifées. Il faut néanmoins convenir que cé 
moyen violent détache la gelée même, qu’elle s’é- 


chappe dans l’aiy & que par conféquent onne pettt 
4, la 


“ 
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da färe voir. C’eft pourquoi lon voit cette poudre 
xépandre dans le commencement de la calcination 
une odeur femblable à la colle ordinaire tout ré- 
cemment cuitedans de Peau, & elle dépofe une terre 
entiérement infipide & fans odeur. Jai tiré par la 
diflolution de deux gros de pierre d’écreviffe douze 
grains de gelée de pierre deffechée , :& après la 
calcination une quantité égale a laiflé un gros & 
quarante-quatre grains de terre. Il paroît donc 
aflez par tout ceci qu’une once de pierre d’écre- 
vifle ou environ, eft compofte d’un gros & quatre 
grains de gelée, & de fix gros quarante-fix grains 
de terre alkaline. 

Sir 

Un acide quelconque peut très - promptes 
ment, comme nous l’avons obfervé ci-deflus, dif 
foudre les vrayes pierres d’écrevifles ; c’eft pour- 
quoi elles font très-propres à éteindre l’acide des 
voyes de la premiere cottion. Il n’eft pas probable, 
comme le penfe wan-Helmont , que la liqueur 
laiteufe & mucilagineufe , qui eft d’une grande 
vertu , puifle s’extraire dans l’eftomac fans la dif- 
folution de la partie terreufe ; & il eft de même 
peu conforme à la raifon & à expérience que ces 
concrets ayent plus & de plus grandes vertus meé- 
dicinales, que les coquilles & les perles, comme 
Paflure Kruger. Voici comme nos deux Auteurs 


s’en expliquent. Les perles, dit v4»-Helmont , les 
S'eétion IT, 
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cailloux , les marbres , & toutes les pierres duré 
comme le criftal, n’agiflent, ne meuvent, nine 
font mues que comme des remédes méchaniques ; 
leur force eft donc languiflante , parce qu’elle ef 
fans eflet lorfque le corps eft trop denfe ; mais les 
perles, les coraux & toutes les coquilles auffi dures 
que de la pierre le font encore moins que les per- 
les; cependant l’eftomac humain ne peut les dif 
foudre, quoiqu’elles le puiflent être dans les efto 
macs de quelques oifeaux. Les pierres de bezoard, 
d’écrevifles, &c., font bien moins dures que les 
perles ; elles ne tiennent point de la nature des 
pierres , & elles font formées d’un fuc laiteux, 
demi caïllé & demi pourri; elles tiennent de Ha 
nature du tuf, neutre entre le cartilage & la pierre : 
cela pofé, pour appuyer la vérité de ce dont il eft 
queftion , je dis que les pierres de bezoard , d’é- 
crevifles, &c., ne fe digerent point dans l’eftomae 
humaïn | & n’y exercent aucune vertu eu égard à 
la matiere folide de leur poudre , mais que néan- 
moins elles peuvent produire quelqu’effet par 
rapport à leur fuc laiteux & mucilagineux qui a de 
grandes vertus , & qui cependant s’y trouve en pe 
tite quantité , &c. 

Quant à Kruger, il importe peu, dit cet Au 
“seur dans les Mifcellanea des curieux de la nature, 


que nous ayons une grande quantité d’yeux d’é4 


crevifles, En effet, ge ne diffimulerai pas que quois 
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‘qu’ils ayent les mêmes vertus que les coquillages 
& les perles pour détruire l’acide , j'ai néanmoins 
obfervé que les coquillages & les perles les détruis 
fent plus puiffamment. Ces yeux , comme la pierre 
de bezoard , ont une vertu bezoardique , fudorifi- 
que & expulüve; ils font diurétiques, lithontripti- 
ques, ils difloudent le fang coagulé, diffipent la 
pleurefie , calment les coliques , font vulnérai- 
res, &c. 

Lorfqu’avant de faire prendre les pierres d’é- 
crevifles, on les arrofe de vinaigre diftillé, ou ce 
qui vaut mieux encore, fi on les y fait diffoudre 
entiérement, elles contractent un caractere terreux 
& falin, & deviennent un réfolutif aflez efficace 
contre les affections afthmatiques , Pobftruétion 
des reins, le calcul, le fang extravafé, grumeleux 
& coagulé. On les fait prendre en poudre à la dofe 
de quelques grains jufqu’à un demi gros, & onles 
ajoûte très-fréquemment dans des potions & dans 
les émulfions. 

$. VI. 

Les coquilles des lacs & des rivieres n’en cedent 
pas en vértus aux pierres d’écrevifles. En effet, une 
fois qu’elles font débarraflées de tout ce qui leur 
eft étranger, & qu’on les a réduites en poudre, 
elles font diffolubles de même que les pierres d’é= 
crevifles dans les acides les plus doux , & peuvent 


ttés-bien leur être fubftituées lorfque les cas Pexi- 
| Ci 
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gent. Quelques-uns regardent les coquilles cafcï4 
nées ou cuites pendant quelque tems , comme un 
fpécifique contre les fiévres ; mais je ne peux con 
cevoir comment elles peuvent avoir cette vertu ; 
ceux qüi font dans cette opinion auront fans doute 
recours pour en rendre raïfon, à la vertu anti- 
acide de ces coquilles ; mais en fuppofant, &en. 
accordant même que dans és fiévres intermitten+ 
tes, furtout dans la quotidienne & dans la quarte; 
il y ait dans les premieres voyes une grañde 
quantité de faburre acide & vifqueufe ,. & que ce 
foit là même une des caufes principales de ces fié- 
vres; fuppofe encore que ces coquilles détruifent 
cet acide préternaturel & qu’elles puiflent par 
cette raifon concourir en quelque chofe à la gue- 
tifon de la fiévre , ilne s’en fuit pas néanmoins de- 
là qu’on doive regarder la vertu anti-acide des 
coquilles comme un febrifuge fpécifique , & par 
conféquent qu’on puiffe Pattribuer à ces coquilles 
comme une vertu qui leur foit propre & parti= 
culiere. 
So MATE 

- Les coquilles d'œuf ont aufli du rapport avec les 
coquillages, lorfqu’on a enlevé la peau qui les 
tapifle intérieurement. Il'en-eft de même des co- 
quilles d’huitres ; il y a néanmoins quelques ex 
ceptions à faire. Les coquilles d'œufs , par exem> 
ple, ont dans leur compoftion une bien plus 
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grande quantiré de gelée qui fe fait affez connot- 
tre par l’odeur forte qu’elles exhalent pendant leur 
calcination. Les coquilles d’huitres font d’une 
tiflure plus grofliere, & fourniffent après leur cal- 
cination une chaux plus âcre & plus crue , que ne 
left la chaux vive ordinaire. On trouve aufli dans 
leurs parties inégales & raboteufes, beaucoup de 
fel qui tient de la nature du fel marin. C’eft là 
pourquoi cette croûte eft falée au goût & rend une 
“odeur forte. M. Homberg préfere cette croûte ex- 
térieure , inégale & raboteufe à la partie blanchi- 
tre, interne , argentine & plus rare, par la raifon 
que nous venons de rapporter. C’eft là ce qui leur 
fait confeiller de choifir cette croûte, de rejetter 
la partie interne de l’écaille, de réduire cette pre- 
miere en poudre , de la faire fécher au foleil , & 
après Pavoir plufieurs fois porphirifée, de la pafler 
au tamis pour s’en fervir. 


CHAPITRE VL 
Des perles, de la nacre de perles dde l'os de fèiche, 
LIT 


Es perles font des corps durs, blancs, ar- 

4 gentins , ronds ou arrondis, qui fe trouvent 
dans certains coquillages de mers , & quelquefois 
aufli dans les coquillages ordinaires de riviere & 


se lacs. On préfere celles qu’on apporte des Pays 
C iij 
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Orientaux, furtout des coquillages qui portent fe8 
perles qui fe trouvent dans le détroit de Perfe, qui 
fépare cette contrée de l'Arabie, & que lon pé- 
choit autrefois dans la mer aux environs d’'Ormus; 
mais comme on n’en trouve plus à préfent dans 
ces endroits, les Plongeurs les tirent aux environs 
de Pffle Baharein. 
STE 
Les Auteurs tant anciens que modernes, ne font 
pas d'accord fur a génération & le lieu fpécial & 
naturel des perles. En effet, plufieurs croyent avec 


Pline , que les coquilles qui les portent s'ouvrent 


de tems en tems furtout dans le mois de Mai, & 
qu’elles s’élevent du fond pierreux de [a merotelles 
reftent ordinairement, & où on Les trouve fouvent 
très-fermement grouppées. Elles s’élevent vers la 
furface où elles reçoivent quelques gouttes de ro- 
fée , qu’elles fomentent enfuite pendant quelque 
tems dans leur fein , jufqu’à ce qu’il s’en foir for- 
mé une ou plufieurs perles, qui parviennent fuc- 
ceflivement & peu à peu à un plus grand déoré 
de dureté & de maturité. Ils ajofitent encore que la 
rofée de Mai fournit la premiere matiere des perles 
es plus blanches & les plus précieufes, & qu’outre 
cela elles font & plus grandes & plus parfaitement 
rondes, fi l’animalcule renfermé dans la coquille 
n’en reçoit qu’une goutte. La plüpart des Moder- 
nes regardent cette opinion de Pise comme fabu- 
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eufe. Quelqu’autres penfent avec Bonnanus que 
les perles font les fuites de quelques maladies, & 
qu’elles fe forment dans le corps de Panimal ma- 
lade-comme les pierres d’écrevifles. D’autres ont 
été jufqu’à croire que les perles étoient. des petits 
œufs des coquillages, ou plutôt de petites coquil- 
les qui doivent en fortir dans certains tems. f9- 
lius & Valentini ont entr’autres embraflé cette 
opinion , & ont rapporté pour lappuyer une 
obfervation finguliere que M. Krey, autrefois 
Infpecteur de la pêche des perles en Livonie, 
communiqua à M. Craffelius ; eile eft tout-à-fait 
fpécieufe , & néanmoins paroît faufle dans fon 
principe. En effet, ila pu très-facilement fe faire 
que notre Noble Livonien dont il eft fait mention 
dans la relation de cette hiftoire , ait pris pour une 
vraye perle une petité coquille , à caufe de fa for- 
me & de fa blancheur, & qu’enfuite la voyant s’ou- 
vrir & fe refermer, il l’ait regardée mal-à-propos 
avec les autres comme un petit œuf des coquilles à 
perles. 

&. IIL ” 
On n’eft pas plus d’accord fur la matrice & le 
lieu fpécial de la concrétion des perles, & cela 
patce que tantôt on les trouve dans l'intérieur du 
corps du goquillage, tantôt elles fe préfentent 
dans un ou plufeurs endroits de fa furface externe, 


comme il arrive lorfqu’elles en doivent fortir, 
és C iiij 
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tantôt dans union tendineufe: des valvules, & 

dauttes fois enfin dans la païtié interne de ces val 

vules mêmes. Ceux qui s’en tiennent à la derniere 

opinion, different beaucoup des autres parrapport 

à la génération des perles’, & (penfent qu’elles ne 

proviennent point de l’animal renfermé dans les 

coquilles, & les regardent feulement comme des 

productions des valvules où de ]a nacre de perles: 
Je n’ai pas deffein de nvarrêter ici à réfuter toutes 

les différentes hypothéfes qu’on à faites à ce fujet ; 

& je conviens fans peine que la derniere dont je 
viens de parler me plait d'autant mieux , “qu’elle 

me paroît plus conforme à la raifon &.à Pexpé- 

rience. En effet les perles , quant à leur matiere &a 

à leur tiflure , ont du rapport avec la nacre de 

perle; de même qu’elle elles paroiffent formées de 

couches intimement collées les unes aux autres : 

joignez à cela, ce qui eft une des plus fortes rais 
fons, que les fcrutateurs infatigables de la nature 
ont très-fouvent trouvé dans les coquillages ordis 
naires de mer dans lefquels les perles fe trouvent } 
non.feulement une, mais des nichées entieres de 
perles très-étroitement adhérentes à chaque val- 
vule du coquillage ; dé maniere cependant que 
cellés qui font plus proches de leur maturité’, qui 
font'auffi plus grandes & faillent davantage, font 
plus lâchement attachées au fond'du nid, & peus 


gent conféquemment s’en féparer plus facilemen :3 
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‘comme elles s’en féparent en effet d’elles-mêmes 
lorfqu’elles font mûres. C’eft-là auffi la raifon pour 
laquelle les perles mûres tirées de leur matrice fe 
trouvent ordinairement entre l’animalcule & la 
valvule : au refte, j’accorderai encore fans peine 
que les perles fe forment quelquefois dans fe corps 
même de lanimal, la nature en effet ne fe renfer- 
me pas dans des bornes fi étroites , qu’elle ne puiffe 
quelquefois s’en écarter dans la produ@ion de 
certains corps, furtout d’un mixte qui exige moins 
d'art. 

$. IV. 

Les perles font fimplement formées de deux élé- 
mens , c’eit-à-dire | d’une fubftance glutineufe 
femblable à de la colle ordinaire, & d’une terre 
alkaline fubtile qui s’y trouve en beaucoup plus 
grande quantité. En effet , une once de nacre de 
perle ( qui dans ce cas ci, eu égard à leurs princi-: 
pes conftitutifs, eft fi femblable aux perles qu’elle: 
n’en differe que par fa feule forme extérieure & 
peut-être par un peu plus de tendrefle ) fournit à 
peine vingt-quatre grains de fubftance glutineufe 5e 
ce quien refte, n’eft qu’une terre pure à laquelle 
le feu ne peut plus rien faire perdre , maïs qui refte! 
fixe , & boüillonne très-promptement lorfqu’on la: 
mêle avec des acides. Ceci fait voir manifeftement» 
pourquoiles liqueurs acides, même les plus foibles,. 
diflolvent les perles & pourquoi les perles éteignenss 


_— 
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beaucoup d'acide ; elles font en cela préferables aux 
pierres d’écreviffes , dont , au rapport de Lanvius , 
un demi fcrupule ôte l'âcreté de foïxante gouttes 
d'efprit de fel, au lieu que la même dofe de pierres 
d'écrevifles ne peut détruire l’âcreté que de cin- 
quante gouttes. 

6: V. 

El eft trés-facile de connoître par ce qu’on a dit, 
jufqu’où s'étend la vertu médicale des perles, &c 
chacun pour peu verfé qu’il foit dansla médecine, 
pourra juger fi outre leur vertu anti-acide elles 
peuvent être cardiaques , analeptiques , fédatives ; 
cephaliques , anti-épileptiques , & même bezoar- 
diques , fans s’embarraffer des principes qui les 
forment & fans pofer aucune des conditions qui 
puiflent les rendre propres à ceseffets. Quant à 
moi , perfuadé que je fuis par la raifon & l’expe- 
nence , je crois que les perles n’ont d’autres pro- 
pricrés que d’être anti-acides, & que c’eft de cette 
feule vertu qu’on doit déduire tous les effets que 
Jés Praticiens leur attribuent dans Pépilepfie des 
enfans, Les oppreffions &les tranchées. On ne fçait 
que trop en effet qu’un amas de matieres pituiteu- 
fes & acides arrêtées dans l’eftomac & les inref- 
tins, occafionnent très-fréquemment des tran- 
chées , l’épilepfe des enfans & les oppreffions des 
adultes. Une fois donc que cette matiere eft étein- 
te, les maladies aufquelles çlle peut donner lieu 


MÉDICALE. 45 
doivent cefler fur le champ , ou au moins en être 
plus ou moins mitigées. Aucun des Médecins ra- 
tionels n’ofera jamais foutenir qu’elles puiffent in+ 
différemment être de quelque fecours dans les 
maladies dont nous venons de parler. Il fe laiflera 
à plus forte raifon bien moins feduire & emporter 
par la foule des empiriques, pour croire que les 
potions & les émulfions chargées de poudre de 
perles , font des remédes propres & adequats pour 
vaincre les oppreflions qui accompagnent les fié- 
vres malignes, & tous les autres fymptômes dan- 
géreux qui fuivent ordinairement ces fiévres , fi on 
y faiten même tems entrer quelqu’autres ingré- 
diens a@ifs. 

& VI. 

Les perles & la nacre de perles font fi fembla- 
‘bles par rapport à leur caraétere & à leurs vertus, 
‘qu’on peut dans la pratique, lorfqu’on le juge à 
propos , les fubftituer les unes aux autres. Il n’en 
eft pas de même de l'os de féche, qui eft un corps 
poreux, fpongieux, qui outre fes principes conf- 
titutifs & propres, fçavoir les parties terreufes & 
falines renferment aufli quelques fubftances mari- 
nes, & n’eft pas moins anti-acide que légérement 
abftergent. En effet , une fois que la féche marire. 
eft morte, que la pourriture en a détruit les parties - 
-molles, l’os du dos privé peu à peu de fon fuc naturel 
& plus ou moins calciné par les rayons du foleil,, 
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lorfqu’abandonné à lui-même il nage au gré des 
flots, reçoit plufeurs parties falines dans fes pores, 
& c’eft à cela feul que lon doit attribuer fa vertu 
déterfive. C’eft aufli par rapport à cette vertu que 
quelques Médecins ont regardé comme un fpé- 
cifique contre les gonorrhées , & le font prendre à 
la dofe d’un fcrupule ou environ : mais c’eft , felon 
moi, fans aucun fondement : je ne vois pasen effcc 
comment la petite quantité de fel marin que ren- 
ferme l'os de féche , peut purifier & confolider les 
ulcéres vénériens des parties génitales ; car s’il ne 
s’agifloit que de les dérerger très-légérement , je 
ne peux. concevoir pourquoi le fel commun que 
Pon prend tous les jours en grande quantité avec 
les alimens, ne produiroit pas plutôt cet effet que 
Vos de féche, & ne guériroit pas-de la gonorrhée » 
c’eft cependant ce qui n’arrive point. L’os de féche 
entre aufli dans les différentes compofitions que 
Fon employe pour conferver & nétoyer les dents. 


COPA P'TJTIR E IE 


Des coraux rouges & blancs. 


$. I. 
LL" Es coraux , eu égard à leur compofiti tion & à 
leur Aube doivent être mis au nombre des 
minéraux , & on doit les regarder comme des 
plantes imparfaites par rapport à leur forme & à 
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la maniere dont ils font produits. Ces efpéces de 
pierres croiflent dans le fond de la mer fous la 
forme de petits arbriffeaux. Ils montent quelque- 
fois jufqu’à la hauteur d’un pied, & c’eft de là 
qu'on les tire d’une façon finguliere dans les mois 
&Avril, Mai, Juin & Juillet, furtout le long des 
côtes de l’Inde de Corfe, de Sicile & de Marfeille. 
La plüpart de ces petits arbriffeaux font blancs ou 
rouges. On en trouve peu de bleu ou de noir. 
- Outre cela quelques-uns regardent ceux de cette 
derniere efpéce comme de faux coraux, parce qu’ef- 
fectivement ils different du vrai corail par leur for- 
me & leur compofition : on les met par conféquent 
avec raifon au nombre des bois incruftés, puifque 
le corail de cette derniere efpéce , quoiqu’ayant 
ordinairement une furface très-noire & polie, 
porte néanmoins des morceaux de bois dans le 
milieu de fon tronc & de fes rameaux, & que fi on 
le met au feu. il dégénere en un charbon rare qui 
répand une odeur forte , femblable à celle de lé 
ponge brûlée. 
| CAE | 

La plûpart des Anciens & des Modernes rappor= 
tent que chacune de ces concrétions font encore 
molles fous l’eau. L’infatigable fcrutateur de la 
pature , le Comte de Marsizur, eftaufli de cette 
opinion , & il a fait tout ce qu’il a pu pour lap- 
puyer d’obfervations dignes de remarques. Et pour 
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ne pas les paffer tout-à-fait fous filence, nous en 
rapporterons quelques-unes. Il a mis quelques 
rameaux de Coraux récemment arrachés dans de 
l’eau de mer, & peu de tems après il à obfervé 
avec plaifir que les tubercules qui paroiffoient à la 
faurface de Pécorce s’ouvroient d'eux-mêmes & for- 
moient des fleurs blanchâtres en forme d’étoile, 
avec huit rayons placés fur un calice divifé auffi 
en huit parties; & lorfqu’il tiroit ces rameaux hors 
de Peau, les fleurs fe refermoient fur le champ & 
formoient des tubercules rouges qui rendoient un 
fuc laiteux , lorfqu’on les prcfloit avec le doigt où 
quelqu’autre inftrument. Il les voyoit refleurir 
lorfqu’on les remetoir dans Peau, & ces rameaux 
reftoient fleuris pendant dix jours lorfqu’on les 
laïfloit conftimment dans l’eau. L’écorce de quel- 
que rameau macerée pendant un certain tems dans 
l'eau, fe fépare de la fubftance intérieure pierreu- 
fe , defcend au fond du vafe & fe change peu à peu 
en une matiere mucilagineufe rouge. Comme 
le bol & la fubftance intérieure fe pourrit en- 
fin, le fuc laiceux qui s’écoule dans l’eau lorfque 
l’écorce vient à fe féparer, lui donne d’abord une 
odeur puante, & environ un mois après ce fuc fe 
fépare de nouveau de Peau , s’éleve à fa furface, y 
forme une pellicule muqueufe , épaiflé environ 
d’une demi ligne , & l’eau marine recouvre cnfim 
fn odeur, fa favéur, &cç. 
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SEULE | | 

Quoiqu'il paroïfle affez par ces obfervations & 
les expériences que nous venons de rapporter, que 
les rameaux de corail ont encore quelque molefle 
dans l’eau de mer ; cependant plufieurs font d’un 
fentiment contraire & tâchent de le confirmer par 
d’autres obfervations. Je ne m’arrêterai point ici 
à ce qu’en difent Ferrandus Imperatus , Olaus 
#Hormius, Baglivi, ni au témoignage de plufieurs 
autres ; je rapporterai fimplement ce que nous en 
a communiqué Jean- George Pelshofer dans fes 
Elémens de chymie. Le généreux M. J. B. de Ni- 
solo, dit-il, Chevalier de Marfeille , Infpeéteur du 
Roi pour la pêche fur les Côtes de Tunis, m’a 
afsûré que s’étant trouvé en perfonne à la pêche 
des coraux, qui fe fit en 158$ au mois de Juin 
dans la mer Bifertine {ur les Côtes de Tunis, il { 
fentit naturellement porté à s’inftruire de la nature 
des coraux. Pour cet effet, il fit attacher quelqu'un 
avec des cordes affez longues pour defcendre juf- 
qu’au fond de la mer ( qui dans cet endroit étoit 
de cent perches), où il le fit plonger pour en 
arracher quelques coraux , & obferver s'il étoit 
dur ou mol. Le Plongeur en revint les mains plei- 
nes, & il afsûra conftamment qu’il étoit de 
-la même confiftance au fond de la mer que celui 
qu’il lui préfentoit, & lui dit que lorfqu’il fut à 
huit perches environ du fond de la iner, il y avoit 
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fenti un très-grand froid. Mais notre Obfervateur 
ne voulut pas tout-à-fait s’en tenir au rapport de 
fon Plongeur , il eut lui-même la conftance de 
s’y plonger à la profondeur d’une perche dans le 
tems qu’on alloit retirer les filets avec lefquels 
on pêchoit le corail avant qu’on les eût amenés 
jufqu’à la furface de l’eau, toucha lui-même le 
corail qu’ii touva attaché aux filets , & le trouva 
enfin aufli dur qu’il left ordinairement hors de 
l’eau. Ong de lu Poitier, Noble Lyonnois, a con- 
firmé la même chofe à fon retour de cette pêche 
en 1613, & sûrement, fi cela eft , nous avons été 
jufqu’ici bien abufés par les obfervations contraires. 
SR OA | 
Je prévois qu’il fera très-difficile de bien appro- 
fondir la verité , puifque nous voyons les obfer- 
vations de tant d’Auteurs dignes de foi toutes en 
contradiétion. Je crois néanmoins qu’il convient 
: de prendre un certain milieu , & qu’il feroit plus 
sûr d’obferver les différens dégrés de maturité des 
rameaux des coraux. Car puifque les coraux 
font du nombre des plantes imparfaites , & diffe- 
rens en âge & en maturité, peut-être pourra-t’on 
-par ce moyen concilier tous ces fentimens contra 
res en apparence. En effet , il eft probable que les 
jeunes tiges ont encore quelque molefle, que les 
plus avancées & les plus mures s’en trouvent peu à 


peu privées, & qu’infenfiblement elles s’endurcif- 
{ent 
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lent enfin entiérement ; mais comme les plus 
grands fixent davantage l’avidité des Pêcheurs que 
les plus petits, il a pu facilement arriver de là 
qu’on n’ait examiné qu’en paflant les plus petits & 
les plus jeunes, & qu’on fe foit plus arrêté à exa- 
mincr les grands | qui avoient déja acquis dans 
Jeau une parfaite dureté, d’où l’on a conclu en 
général que tous les coraux étoient durs. L’accroif- 
fement des coraux patoît.en quelque façon confir- 
-mer cette opinion fur laquelle chacun peut pren- 
dre le parti qu’il jugera à propos :.en effet , fup- 
pofé qu'ils fuffént durs dans leurs principes, com- 
ment pourroit-on concevoir qu’ils croiflent fi 
confidérablement: Borcene lui-même, tout attaché 
qu’il étoit à une opinion contraire, :eft obligé de 
convenir qu'il a quelquefois trouvé des arbriffeaux 
de corail dont les rameaux étoient à la vérité durs, 
mais dont les extrémités fupérieuresétoient encore 
d'une molefle affez remarquable, & rendoient 
comme le thitimale une humeur blanche. 

SV. 
- Il ny a pas moins dé difficulté à bien rendre 
raifon de la propagation des coraux, & on n’a pas 
encore exactement conftaté fi les arbriffeaux des 
coraux font compofés, comme le prétend Borcone, 
de différentes molécules terreftres , falines, gluti- 
neufes , bitumineufes, affez légeres pour nager fur 


la furface de la mer , &.s y précipiter enfin infen- 
Seëtion II. 


*o MATIERE 

fiblement; ou plutôt fi comme les autres plantes 
ils fe multiplient par les femences , ou s’ils pro 
viennent d’un fuc glutineux doûé d’une vertu pro- 
lifique hipothéfe qui a plü à bien des perfonnes; 
ou enfin par quelqu’autre moyen quelconque que 
nous ne connoiflons pas encore, 

Quant à moi , comme je mai pas aflez d’expé- 
rience pour décider de ce fait, je ne m'y arrê- 
terai pas davantage. Cependant pour ne point pa- 
roître vouloir éluder la queftion , j’avouerai vo 
lontiers que je fuis de l’avis de ceux qui penfenc 
que les coraux fe multiplient par les femences!, 
principalement à caufe des fleurs blanchâtres que le 
Comte de Marfilli a obfervées dans les rameaux 
ordinaires des.curaux', lefquelles rendent très-proz 
bable leur propagation par la voye des femences. 
D'ailleurs , Tancred Robinfon, ce fameux Anglois , 
a découvert des femences dans plufieurs plantes 
marines & dans des arbriffeaux fort analogues aux 
coraux. | 

AE 

Les coraux blancs font fimpl:m£nt compofés de 
fubftances terreufes , alkalines, falir es & glutineu- 
fes ; encore il fe trouve dans les rouges quel- 
que chofe de plus tendre de 11 natur: du fer: Ce 
même principe dans les bleuâtres approche: du 
cuivre |; &tient enfin de l’an & de Pautre dans 
ceux qui font bleus & rouges tout à la fois. La 
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fubftance terreufe qui fert de bafe aux autres & 
qui.entre en plus grande quantité dans leur com- 
pofition , fe manifefte d’elle-même fans qu’il foit 
befoin de recourir à d’autres preuves. Quant aux 
autres ptincipes, ils font tellement abforbés & em- 
barraflés par le principe terreux , qu’il faut nécef- 
Âairement avoir recours à des opérations chymi- 
ques , à d’autres obfervations &, à des expériences 
pour les pouvoir développer. Je vais donc pour les 
mieux faire connoître rapporter les obfervations 
les mieux appuyées fur, la raifon & Pexpérience. 
Je commencerai par la fubftance glutineufe & {1- 
lée, que je ne crois pouvoir mieux conftater que 
par ri obfervations & les expériences. du Comte 
de Marfilli, de Langelot, de Borrikius & de M. 
Geoffroi. Ce n ft en. effet que d’après des obferva- 
tions rcitérées, que le Comte de Marfilli afsûre que 
l’on exprime des.çoraux frais. & encore un:-peu 
mols, un fuc glutineux de differente couleur , 
a que les coraux.font blancs , jäunes ou rou- 
ges: que ce fuc eft d’une faveur tantôt un peu 
acide, tantôt un peu aftringente , quelquefois 
d’un goût de brûlé, -d’autrefois âcre:& plus où 
moins piquant, qu fe précipite au fond dans de 
l'eau de mer ,:& donne à l’efprit de vin une cou- 
leur jaune & livide: L’écorce , comme jel’airap- 
porté ci-deflus, fe fépare d'elle-même de quelques 
jeunes. rameaux. Jorfqu’on les dre quelque tems | 
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en macération dans l’eau de mer , & elle fe réfotre 
en ure fubftance épaifle, Male Hé fé , dont 
une diftillation féche & violente ‘développe les 
vrais principes conftitutifs en y changeant néan- 
moins quelque chofe. Effectivement, comme l’ob- 
ferve le Comte de Marfilli , les coraux frais four- 
niffent un phlegme Libche & un efprit urineux 
dans-lequel Podeur de Peau matine domine:& ef 
bien plus'grande quantité que la corne de cerf. Il 
en fort'outre-éela une huïle puañte, ‘prefque bitu= 
mineufe, foufatre & quinage fur lesautres parties. 
Tout ceque nous avons dit jufqu’à à préfent ne doit 
s’entendre que des coraux tot frais ;-car lorfqu ils 
font vieux, parfaitement defféchés & endurcis , il 
nen-eft pas de même. En cher y à quelque Fè 
qu’on les puiffe expofer, on n’en peut tirer qu’uné 
très-petite quantité de liqueur, comme le confir- 
ment les analÿfes de M. Gérer qui dune livre 
de coraux rouges na tiré à péine que deux gros & 
deux grains’ dette volatil uriheux , deux où trois 
grains d'huile fœtide, &un gros CAPES 
de fel fixe du réfidu , après Favok fait: a : 
leffiver,, filtrer &'Évaporer” « 110 7 + 

1 SOVPLUU 
Les: expériences de Langelot & de Borrikius ne 

‘jettent pas moins de jour fur la connoiffance des 
principes dont nous venons.dé parler. Lanreloi à 
verfé fur des morceaux entiers de’ corail roùge 
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une certaine huile blanche, diftillée,dont ilne nous 
a cependant pas dit le nom , pour eflayer fi cette 
huile en tireroit quelque teinture ; & s’apperce- 
vant que cela n’arrivoit point, & que Phuile ni es 
coraux ne fouffroient aucun changement , il mit le 
tout dans une cucurbite , ou après lavoir laiffé pen- 
dant long-tems en digeftion , un mois après Payant 
xemué par hazard , il obferva que les fragmens du 
corail étoient d’un rouge plus foncé & mol, fans 
que cependant lhuile eût efluyé aucun change- 
ment; il laiffa encore la cucurbite au même dégré 
de chaleur, & quelques jours après, il vit que les 
coraux Ctoient entiérement diffouts en. un muci- 
dage très-rouge , que le menftrue huileux furna- 
geoit encore fans pouvoir perdre fa premiere for- 
me & fans avoir-contraété.aucune teinture. fi agità 
de tems à autre aflez fortement la cucurbite fans 
pouvoir faire unir Phuile à ce mucilage rouge , & 
clle paroifloit toujours à la partie fupérieure , tan- 
dis que le mucilage reftoit dans l’inférieure. C’eft 
pourquoi après avoir effayé pendant quelqué tem S 
fans fuccès d’unir ces fubftances enfemble en les 
faifant digérer , illes décanta , fépara Phuile du 
mucilage ; cette huile avoit encore la même faveur 
& la même odeur. Il fit diffoudre en peu de tems 
au moyen de la daslaon ce mucilage en une tein- 

ture très-rouge , après avoir verfé dus de Pefprit 


de via tartar fé, 
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VIII. 

Le procédé chymique qu’a communiqué Borri- 
kius , patoît de bien plus grande conféquence , & 
d’une bien plus grande utilité que les précédens 
FOR démontrer le principe falin du corail , fi lé- 
vénement répond patfaitement aux SRE dé 
PAuteur ; voici en quoi il confifte : on verte fur 
le corail crud réduit en poudre très-fubtile autant 
d’eau fimple qu’il en faut pour qu’elle farnage au- 
deffus de la hauteur de quelques doigts : on le met 
enfuite en coétion pendant deux jours en obfervant 
d’agiter fouvént la poudre où le tout enfemble ; 
après quoi on laifle refroidir éntiérement Ia li- 
queur ; on décante enfuite l’eau qui furnage la 
poudre qui s’eft précipitée ; & on la trouve légé- 
rernent jaune , on la filtre & on la fait évaporer. 
Le marc rouge & falin qui refte après l’évapora- 
tion, & qui elt encore émpreint de quelque chofé 
d’étranger, doit être diffout dans un peu d’eau dif- 
tillée , filtré & évapore à une chaleur douce, juf- 
qu’à ce que la teinture ait acquit une confiftance 
& une couleur convenable: fi on la fait évaporer 
peu à peu dans un plus grand vafe qu’on aura cou- 
vert d’une feüille de papier, dans un lieu frais où 
le foleil ne donne point ; il fe forme au fond des 
criftaux de fel, cubiques , très-beaux , d’une faveur 
âcre, qui cependant n’eft point alKaline. 11 fe trou- 
ve entre ces,criftaux , comme l’afsüre l’Auteur , 
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üne fubftance très-rouge , de la confiftance du fuc 
de framboife | qui fe diflout facilement dans Peau 
diftillée & lui donne une couleur rouge. 

$. IX. 

Le principe colorant, très-tendre, martial, fe 
trouve répandu & difperfé dans le corail rouge au 
moyen de la fubftance terreufe, faline & gluti- 
neufe , que nous avons recherchée & démontrée 
jufqu’ici. La couleur rouge fait connoitre, quoi- 
au’obfcurément, ce principe martial ; mais l’a- 
nalyfe chymique de M. Geoffroi le met hors de 
doute. Il a diffout du corail rouge dans Pacide vi- 
triolique , filtré la diffolution | & la divifé en 
deux parties ; il a verfé fur Pune de Phuile de tartre 
par défaillance & concentré l’autre par une légere 
évaporation ; après quoi il a obfervé qu’il fe pré- 
cipitoit au fond de la premiere partie une poudre 
blanchâtre , d’un caractere alkalin-terreux , mêlé 
de quelques particules de mars qui s’attachoient à 
la pierre d’aimant ; & il trouva dans la derniere, peu 
de tems après l’évaporation , un vitriol de mars très- 
tendre, Quant aux particules de cuivre,onles trouve 
répandues çà & là entre les autres principes où elles 
fe manifeftent par la couleur bleuâtte qu’elles don- 
nent à certains coraux. Cependant je me fouviens 
d’avoir là quelque part qu’un certain Chymifte a 
joint dans la premiere préparation des fleurs de fel 


ammoniaque à des coraux pulvérifés, de couleur 
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rouge, mais qui cependant tiroient beaucoup ‘fat 
le bleu; qu’enfuite après avoir vérfé deffus de Pef= 
prit de vin il en tira une très-belle teinture bleue; 
fort femblable, quant à fa forme extérieure, à la 
teinture de cuivre d'Helvetins. 

SX: 

Quelques-uns prétendent auffi qu’il fe trouve 
encore dans les coraux rouges un certain fouffre 
folaire particulier , auquel ils ofent attribuer non- 
feulement la couleur rouge ; mais encore Îa 
vertu confortative que la plüipart donnent aux 
coraux rouges. Il n’eft cependant rien de plus vrai 
que ce principe doré des coraux , eft un être ima- 
ginaire que l’on ne peut démontrer folidement par 
aucune expérience. La couleur rougeâtre que Pon 
peut connoître par les obfervations précédentes & 
par d’autres femblables, doit umiquement s’attri- 
buer aux particules martiales rrès-tendres, difper- 
fées dans toute la mafle des coraux ; & comme : 
cette fubftance folaire ne s’y trouve point, je ne 
vois pas comment ceux qui foutiennent qu’ils ont 
une vertu cardiaque & cenfortative, pourront prou< 
ver & démontrer ces vertus fuppofées : ils en ap- 
pelleront fans doute à l’expérience, &en changeant 
un peu leur hypothéfe, ils dériveront peut-être ces 
effets des molécules martiales changées enun vitrio} 
trés-tendre par Pacide des premieres voyes , & ils 
prétendront qu’alors elles reffgrrent légérement les 
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fibres’, & peuvent conféquemment foriifier un peu 
les membranes ; c’eft delà, dis-je, qu’ils déduiront. 
ces effets médicinaux qu’ils ne peuvent attribuer 
au principe folaire, puifqu’il ne s’y trouve point. 
Je ne difconviens pas que jembrafierois plus vo- 
lontiers cette derniere opinion, qui au premier 
coup d’œil paroïc aflez vraifemblable, s’il fe trou- 
voit une plus grande quantité de principe martial 
dans les coraux rouges , & s’il y avoit par confé- 
quent une jufte proportion entre la caufe & l'effet ; 
mais comme il ne s’y en trouve qu’une très-petite 
quantité parfemée entre les autres principes , je 
n’ofc pas encore me décider tout-à-fait. La {eule 
expérience dépourvûe de-raifons folides qu’allé- 
guent ordinairement les défenfeurs de ce fenti- 
ment ne m'en impofe point, inftruit que je fuis 
d’ailleurs que cette expérience eft très-fouvent tu- 
mulrueufe , défeétueufe , & par conféquent très- 
faufle ; que les effets que d’ignorans Médecins , 
aveuglés par les préjugés , attribuent à tel ou tel 
. reméde, & qui ne font appuyés d’aucunes raifons 
folides, doivent ordinairement leur fource à l’igno- 
rance de leurs caufes. 

XIE 
Mais fans nous arrêter aux principes des coraux } 
&c à quelques-unes de leurs vertus imaginaires & 
fuppofées, voyons jufqu’où s’étendent leurs vrayes 
vertus médicinales, Pour dire librement ce que j'en 
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penfe , je crois que les coraux blancs dotinés en 
poudre, ne produifent dans le corps aucun autre 
effet que d’éreindre Pacide prêter-naturel des pre- 
mieres voyes en lPabfoibant, & que les rouges 
peuvent à la fois refferrer les fibres à caufe des 
particules martiales très-tendres qu'ils renferment, 
& qui ont étc changées par cet acide en un vitriok 
fubtil ; ils ont donc du rapport avec les autres fub- 
ftances terreufes anti-acides , & on ne doit attri- 
buer aux coraux blancs aucune prérogative , niaw 
rouge quelque chofe de particulier, à moins qu’on 
ne veüille encore recourir conune Je font quel- 
ques-uns à un foufre folaire , imaginaire, & le 
regarder comme le moteur de quelques effets par- 
ticuliers. 
6,2% EE 

On donne ordinairement les coraux en poudres 
on prépare néanmoins avec les coraux rouges dif- 
férentes teintures avec diverfes menftrues. En effet, 
outre les acides qui font propres à difloudre entié- 
‘rement les coraux , les alkalis concentrés, les hui- 
leux & les inflammables fpiritueux, en attaquent 
un peu le principe colorant des coraux, furtout 
par le fecours d’une longue digeftion ou de quel- 
qu'autre opération femblable. Il faut néanmoins 
convenir que la plépart des teintures des coraux fe 
font plutôt avec des menftrues huileux ou fpiri- 
tueux inflammables, plus ou moins dilatés & exaltés 
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par la chaleur pendant la digeftion & la diftilla. 
tion, que par la fortie ou la diflolution des particu- 
les coloranies ; c’eft ce que prouve manifeftement 
la couleur rouge qui vient après le phlegme , lorf: 
qu’on met diftiller dans une retorte le {el des co 
raux préparés fimplement & des coraux blancs 
mêlés avec le vinaigre. 


CHRP'IEUT'R Elo VII LL 
Du criflal de roche, rc. 


HA à 
Uoïque nous tirions du régne minéral un 
Q grand nombre de fubftances terreufes , ab- 
forbantes , on en fait cependant très-pcu d’ufage 
aujourd’hui en médecine , & on ne trouve prefque 
plus dans les boutiques que le criftal de roche, 
Pagaric minéral, l’ofteocole & les terres figillées. 
Le criftal de roche qui fe forme dans les entrail- 
les de la terre , dans les montagnes d’lflande , de 
Suéde , de Norvege , d'Allemagne , de Bohëme, 
de Suiffe, de Hongrie & de pluficurs autres Pays, 
n’eft pas, comme la plûpart des Anciens lont crû 
avec Pline, une glace endurcie , mais plutôt une 
pierre dure, tranfparente, qui par fa forme & fon 
brillant imite le diamant. Cette pierre eft compo- 
fée d’une terre minérale pure, & d’un peu de fub- 
ftance faline & glutineufe , qui eft fi étroitement 
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embarraffée dans les parties terreufes , qu’on ne 
doit prefque y avoir aucun égard dans Pufage que 
Jon en fait. Les parties terreufes fe manifeftent 
elles-mêmes. Mais les falines & glutineufes ne 
peuvent être développées qu’au moyen d'une cal- 
cination qui rende cette pierre propre à s’amortir. 
En effet, une fois que cette pierre a été calcinée à 
plufieurs reprifes, & éteinte autant de fois dans 
Veau froide, elle fe diffout enfin , comme l’afsûre 
Beccher en une matiere muqueufe, qui jette dans 
hadiftillaticnun efprit fubril & de l’huile. Le même 
Auteur dit encore qu’il a vû le criftal fe diffouare, 
& qu'après qu’on en eut Ôté le menftrue aqueux, 
on trouva dans le fond du vafe toute la diflolution 
du criftal, féche , tranfparénte , de la confiftance 
de la gelée , molle comme de la cire, & légére- 
ment fufible au feu comme left le borax. Les aci- 
des les plus foibles ne peuvent le diffoudre, & 
même les plus forts acides minéraux ne lui enle- 
vent que très-peu de chofe. N’eft-il pas manifeite 
par tout ceci, que cette pierre dure doitfimplement 
être mife au nombre des médicamens tout-a-fait 
inertes,& qu’on ne doit point compter fur fes vertus 
dans les maladies qui proviennent de l’acide des 
premieres voyes, & beaucoup moins encore dans 
le cholera, contre les poifons minéraux cauftiques 
& dans d’autres maladies femblables dans lefquelles : 
plufieurs le recommandent comme un fpécifique. 

Fe y 
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S'IL. 

- Cette fubftance terreufe & friable qui fe trouve 
en différens endroits de la Suifle , de la Tranflvas 
nie | &c., dans des tious & des cavèrnes fouterrai 
nes, entie les fentes des rochers, fe forme par le 
concours d’une liqueur blanchâtre, aqueufe & 
terreftre , ‘ordinairement connue fous le nom de 
Marne ; & qu’on appelle encore Agaric minéral. 
Pour peu que la Marne foit difloute & légérement 
agitée dans l'eau , elle lui donne une couleur lai 
teufe. Les acides les plus puiffans la diffolvent très 
promptement en faifant avec’elle une forte effer2 
vefcence. :C’eft-là pourquoi on ‘la doit regarder 
comme un reméde anti-acide, &je nié fans balancer 
qu’on. puifle la mettre aunombté des fpécifiques 
laiteux, ou-des remédes qui fourniffent une grande 
quantité,de lait fuivant une tradition fuperftitieufe: 
Je fçai à la vérité que l’acide prêtercnaturel qui fe 
trouve dañs les premieres voyés; éôrrômpt le chyle 
en le précipitart ;: & ‘peut empêcher par confé- 
quent comme! caufe éloignée une nouvelle géné 
ration du lait. Je fçais d’ailleurs que PAgaric mi: 
._néraleft propre par fes vertus anti-acides à éloi= 
gner l’obftacle dont nousavonsiparlé. Avec totit 
cela jé ne puistencore déduire la qualité fpécifique 
À qu'on-lui veut attribuer ide la feule"vertu anti= 
acide qu'ont tous les corps de cette trempe. 
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Les terres blanches figillées en général, telles 
que celle de Jérufalem, de Lemnos , de Turquie, 
de Malthe , de Strigonie , de Lignie ou de Galde- 
berg , &c. , ne doivent plus , felon moi être mifes 
au nombre des rémédes choifis pout les maladies, 
quoiqu’on enäit fait autrefois beaucoup de cas, & 
qu’à caufe de leurs vertus incraffantes & befoardi- 
ques ordinaires, on les ait beaucoup recomman- 
dées dans différentes maladies, & furrout dans les 
fiévres malignes, les heétiques , dans les hémorra- 
gies, &c. Cene font, en effet que des terres grafles, 
qui tiennent de la nature de la Mare’, qui caufent 
ordinairement beaucoup de péfanteur aux efto- 
macs foibles, quoi qu’elles foient plus tendres 
que les terres ordinaires, & elles fe changent très= 
facilement en une mafle tenace & plâtreufe avec 
les crudités. muqueufes des premieres (voyes, fi 
elles n’y trouvent une grande quantité d'acide. 

Si Pon verfe de l’efprit de vitriol un‘peu affoibli 
avec de l’eau fur les terres figillées blanches ; ‘il ne 
fe fair aucune effervefcence. On voit néanmoins 
s'élever fur le champ quelques bulles ; &1l s’a- 
malle auffi infenfiblement {ur :la furface de la li- 
queur un peu de matiere écumeufe:!"J’ai tiré un 
magiftere totalement infipide, jaunâtre, de quinze 
grains d’une efpéce de terre figillée ‘blanche de 
Silefé, fur laquelle j'avois verfé deux gros d’efpric 
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de vitriol, & que j’avois fait très-bien digérer au 
bain de fable pendant feize heures; après lavoir 
PECRIAIE avec un alkali fixe en liqueur , avoir fil- 
tré, édulcoré & defléché,, je laiflai ce magiftere 
dans la liqueur ; après la précipitation, fa grande 
tendrefle & fa lévéreté me le faifoient paroître aflez 
gras &, en grande quantité , & il reffembloit par 
fa couleur & fon port au mouft de bierre ; mais 
une fois que je l’eus féparé en filerant la liqueur &e 
que je l’eus fair deflécher, il ne péfoit plus que fix 
grains ,, & ne montroit plus aucun veftige d’onc- 
tuofité. Je dois encore obferver ici que lorfque je 
le précipitai avec lalkali ,il fe fit uné très-violente 
effervefcence, ce qui fait clairement connoitre 
que toutes ces.efpéces de terres figillées éteignenc, 
peu de Pacide de la liqueur qu’on employe pour 
les difloudre , & que par conféquent elles n’ont 
dans l’eftomac aucunes graudes vertus anti-acides. 

| $. 1 V. 

L'ofteocolle par rapport à ces vertus médicina< 
les , eft encore, de bien moindre utilité que les 
terres dont nous venons de parler, ; elle eft ou 
gtife, ou blanchâtre, ou jaunâtre , &con la trouve 
dans différens endroits fablonneux de la Franconie, 
Je Pays des Hañles, la Marche ; le Brandebourg;,, 
Ja Pomeranie, 48 SITE x la Pologne, & autres 
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jetter en terre de fi profondes racines , qu’on en a 
fuivi quelques veines jufqu’à une profondeur aflez 
confidérable. Ces veines affectent ordinairement 
la perpendiculaire & on.en voit rarement s’étendre 
horifontalement ; elles n’ont pas par tout la même 
épaiffeur , & on les trouve dans la même forme 
“que les plantes qui croiffent fur la fuperficie de la 
terre. Elles forment un tronc à peu près de la 
grofleur de la jambe, dont les rameaux ne font 
-quelquefois pas plus gros que le petit doigr. L’of- 
teocolle demande un certain tems avant d’être en 
“maturité ; ce qui le prouve, c’eft que celle qui fe 
forme dans l’endroit d’où lon en a tiré l’année 
précédente, ne devient jamais affez dute fi on la 
tire trop-1ôt, qu’elle refte toujours molle & friable. 
Becman penfe que ce font des racines des plantes 
autour defquelles cette matiere sflemble , qui lui 
donne fa figure ; d’où il arrive que cette efpéce de 
marne s’attachant plus étroitement le long de la 
divifion des racines, prend par la fuite la figure 
&la forme d’une plante. C’eft-là auffi par-là qu’on 
peut rendre raifon pour quoi l’axe de fon tronc & 
celui de fes rameduüx s'étendent toujours en lar- 
geur. En effet, on voit cette efpéce d’axe fe détruire 
infenfiblement ; l’ofteocolle s’éclaircir dans fon 
centre, lorfque la racine autour de laquelle elle 
s’eft moulée, s’éft peu à peu pourrie & enfin ré= 
duite en poudre; il arrive néanmoins quelquefois 
que 
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que l’ofteocolleeft folide dans fon milieu, qu’on 
n’y trouve point la canelure dont nous venons de 
parler; il eft bien vrai que l’ofteocolle ne s’eft pas 
alors attachée autour de quelque grofle racine, 
mais qu’elle s’eft fimplement moulée autour d’un 
grand nombre de petits filers ; c’eft-1à pourquoi on 
y obferve encore des pores dans fa longueur , qui 
répondent aux canelures qui fe voyent dans des 
rameaux plus forts. Le fable des endroits où fe 
fe trouve l’ofteocolle , eft en général d’une cou- 
leur jaunâtre ; après quoi Pon en découvre de blan- 
châtre, plus gras , qui écarté de même que le pré- 
cédent en laifle voir de brunâtre, un peu gras, & 
qui malgré la chaleur & la fécherefle de celui qui 
Je couvre, eft en quelque façon humide , fembla- 
ble à du bois pourri. Il fe difperfe çà & là fous les 
‘fables comme lPofteocolle ; c’eft ce que les Mi- 
neurs appellent ordinairement fleur d’ofteocolle. 
L’ofteocolle que l’on trouve de cette façon eft 
toute molle , mais cependant plus friable que 
ductile ; c’eft pourquoi lorfque les Mineurs veu 
Jent avoir en entier le tronc & les branches , ils 
ont foin de la dégarnir exaétement par tout du 
fable qui l’environne , & de la laifler s’endurcir 
‘pendant quelque rems , comme elle Ie fait effeéti- 
vement dans Pefpace d’une demie heure , une fois 
qu’elle eft expofte à Pair libre & aux rayons du 
foleil.. se 
Section II. E 
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Nous ajoûterons encore ici, que Neuman qui 
a foigneufement recherché la vraye origine & la 
formation de l’ofteocolle, differe de Bécman en ce 
qu’il ne prétend point féulement que des racines de 
plantes, telles qu’elles puiffent être, fervent de bafe 
à ce mixte , mais que c’eft ordinairement au tour 
de celle de peuplier qu’il s’attache. Si cela eft fans 
exception , il fuit qu’on ne doit plus retrouver ce 
mixte dans le même endroit d’où on l’a tiré l’an- 
née précédente, comme le veut Becma» , puifqu’il 
ne s’y trouveroit plus de racine pour lui fersir de 
bafe. 

$. VI. 

Quant à la compofition de ce mixte, c’eft un 
mêlange de fable & de terre grofiere de la nature 
de la marne, parmi lefquels il fe trouve très-peu 
de particules bitumineufes , falines , acides & uri- 
neufes. On entire au moyen d’une forte diftilla= 
tion à fec, des parties bitumineufes , falines & 
urineufes ; on peut les réunir de maniere que les 
bitumineufes reflemblent à une huile empireu- 
matique analogue au pétrole, & que les autres in- 
hérentes aux parties aqueufes forment une liqueur 
alkaline ; quant aux parties acides qui ont du rap- 
port avec le fel commun , on les fépare du mixte 
en verfant deflus de l'huile de vitriol, & elles 
fe réuniffent peu à peu en une liqueur fpiritueufe 
ordinaire , fi on y verfe cet acide dans une retorte 
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tubuléé. On conçoit facilement comment la pli- 
part des ingrédiens de ce mixte fe forment fous 
terre ; quant à fes particules urineufes, il n’eft pas 
douteux qu’elles proviennent de Ja. putréfaétion 
des racines fur lefquelles il s’eft moulé. 

$. VII, 

L’ofteocolle fe diffout en partie dans les menf- 
trues acides, & la quantité qui s’en diffout varie 
fuivant les differentes efpéces d’acides dont on fe 
fert pour cet effet. Ceci fe trouve confirmé par 
Neuman , qui voulant effayer l’effer que produi. 
roient differens acides fur un demi gros d’ofteo- 
colle, la fit difloudre, divifa cette diffolution dans 
differens vafes , verfa fur une partie un demi fcru- 
pule de vinaigre diftillé, fur un autre un fcrupule fix 
grains d’eau régale & d’efprit de nitre, fur une 
autre encore quatre grains d’huile de vitriol. Cha- 
cune de ces diffolutions fe trouva teinte d’une cou- 
leur jaune, lune plus foncée , l’autre plus claire. 
On obfervoit même cette couleur jaune, quoique 
plus foible & en quelque façon blanchâtre dans le 
refte du mixte qui n’avoit pà être diffout, fi on en 
excepte le réfidu de la diffolution faite avec le vi- 
naigre diftillé, lequel avoit confervé fa couleur 
naturelle. 

| GEL Es 
Quelques-uns regardent ce mixte comme un 


fpécifique contre les fleurs blanches, les gonor- 
KT 
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rhées , les fraétures ; & même dans ce dernier cas: 
comme un reméde excellent pour régénetet le 
cal ; cependant je ne vois pas avec tout cela à 
quelle partie de ce mixte on peut attribuer ceS 
vertus fingulieres. Je le regarde donc comme un 
médicament inerte, dans les maladies ; je ne lui 
trouve tout au plus qu’une foible vertu anti-acide, 
& je ne vois pas comment il peut être propre à 
régénerer le cal, foit qu’on le prenne intérieure 
ment en poudre , ou qu’on le fafle entrer dans les 
emplâtres pour.les fraétures. 


CHAPITRE IX. 
ga la chaux vive & de l'infufion aquenfe qu’on 


3 en prépare. 


$. I. 


A chaux vive qui ra point encore été difloute 

par les vapeurs de l’air ou par auelqu’autre 
humidité plus groflicre , a extérieurement la figure 
d’un corps fec, pierreux & terreux, d’un blanc 
obfeur , tirant un peu fur le jaune; on la prépare 
ordinairement par une forte calcination que l’on 
fait des pierres à chaux que l’on tire en très grande 
quantité des montagnes & des collines. Ces pierres 
font compofées de beaucoup deterre, d’un peu 
de fubflance ontueufe & d’une très-petite quan- 
cité d’acide minéral vitriolique. La terre fe mani- 
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fefte d'elle-même , la fubftance ontueufe fe fait 
affez connoître par la ténacité & la vifcofité qui 
Sobferve dans la chaux vive, & c’eft par la diftil. 
Jation qu’on en tire l’acide vitriolique. On met 
pour cet effer une certaine quantité de pierre à 
chaux , récemment cuite dans une grande rétorte ; 
on lute la rétorte avec le récipient, on lexpofe à 
feu nud ; & au moyen d’un feu très-violent, on 
tire de la chaux une liqueur aigrelette, qui 
par fes propriétés a beaucoup de rapport avec le 
phlegme du vitriol , ou avec lefprit de vitriol noyé 
dans beaucoup d’eau ; il pafle auffi dans le réci- 
pient un peu de liquide urineux qu’on ne décou- 
vre point dans la pierre à chaux avant fà diftilla- 
tion à fec, & qui s’eft enfin formé en la calcinant 
au feu d’enfer. 

| & 1} 

La violente calcination qu’on fait effuyer aux 
pierres à chaux change ou transforme plus ou 
moins les parties dont ces pierres font compofées ; 
la terre en devient plus poreufe & plus foluble , la 
fubftance onétueufe en partie plus tendre, &le 
{el acide fe joignant très-étroitement avec la terre 
plus fubrile & foluble , & avec un peu de fubftance 
onctueufe , dégénere en un fel fixe, alkali, néan- 
moins très-terreux , & en partie en un fel volatil, 
fulphureux & urineux ; de forte qu’on peut afsûrer 


que la chaux vive eft compofée d’une terre groffiere 
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anti-acide, d’une matiere grofliere graffe & clus 
tineule , d’une fubftance terreufe-faline-alkaline , 
& fulphureufe-faline-urineufe. 
$. III. : 
… La vertu qu’a la chaux vive pour diffoudre les 
concrets minéraux , fait affez connoître {on prin- 
cipe terreux-falin-alkalin. En effet , lorfqu’on fait 
boüillir le foufre commun & le foufre d’antimoine 
avec l’eau de chaux vive bien foulée , il en réfulte 
une décoétion rouge , & ces foufres fe diffoudent 
auffi parfaitement que fi on les avoit fait boüillir 
avec quelqu’autre fel lixiviel-alkalin-concentré. 
Cette expérience réuflit plus promptement , & la 
partie fulphureufe fe fépare auffi plus vite de Pan- 
timoine crud pulvérifé, lorfqu’on fe fert d’une 
leflive préparée avec les cendres gravelées & la 
chaux vive, ou que l’on mêle la chaux vive même 
avec une quantité fuffifante de foufre pulvérifé , 8 
qu’on en fait enfuite la cotion. Lorfqu’on s’y eft 
pris de cette façon , la liqueur qui en réfulte eft 
d'un rouge foncé, devient tranfparente lorfqu’elle 
eft filtrée ; & fi en hyver on la met évaporer à la 
chaleur d’un fourneau chaud , elle dépofe , com- 
me lobferve Srhal, un fédiment épais-falin-fec & 
en grande partie criftallin, qui, quoiqu'il ne puifle 
fe diffoudre entiérement dans l’eau , fait aflez voir, 
comme l’obferve le même Auteur , fa confiftance 
faline par la facilité avec laquelle il traverfe le 
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filtre avec l’eau qui le tenoit auparavant en diflo- 
lution. Ce fédiment terreux-falin & un peu amer, 
qui fe forme toutes les fois que l’on mêle Peau de 
chaud avec un acide quelconque, approche fort 
de la nature du tartre vitriolé , & provient fans 
doute des parties terreufes- falines & alkalines 
de la chaux vive, des parties acides-vitrioliques 
qui fe font féparées du foufre pendant la coëtion, 
& de celles du phlogiftic qui donne la couleur 
rouge à l’eau ; toutes parties plus où moins dé- 
barraffées de celles qui les fixoient. 

6. I V. 

Cèci eft furtout confirmé par l’expérience de 
M. Dufay, qui a communiqué dans les Mémoires 
de PAcadémie Royale des Sciences , une nouvelle 
méthode pour tirer le fel de Ia chaux vive , quoi- 
que ce fel foit très-terreux & qu’il ait très-peu de 
faveur. Pour cet effét on prend quelques livres 
{ dix par exemple } plus où moins de chaux vive, 
on la concafle groffiérement , on la met dans un 
creufet avec du charbon, alternativement couches 
fur couches , & on la fait calciner dans un four- 
neau jufqu’à ce qu’elle foit aevenue un peu rouge ; 
après quoi on léteint dans l'eau. On mer enfuite 
Peau empreinte du fel qu’elle a tiré de cette ma- 
tiere rouge & calcinée qu’on y a éreint à pluficurs 
seprifes', à boÿillir avec la chaux pendant une 


demie-heure ; puis on en fépare la chaux en dé- 
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cantant la liqueur & en la filtrant; on fait évapore* 
la liqueur qui eft tranfparente | & on a le fel que’ 
l’on cherchoit. Ce réfidu falin eft d’une faveur 

tout-à-fait falée. Pour le goûter, il ne faut pas fe. 
contenter, d’en mettre feulement quelques goutes 

fur la langue ; mais il faut en prendre une cuillerée 

enticre pour mieux s’afsürer de fon âcreté faline, 
On ne peut jamais bien faire blanchir ce fel, il 

boüillonne d’abord très-fortement avec les acides 

que l’on verfe deffus avant fa nouvelle diffolution. 
& fa dépuration; mais une fois que les parties ter- 

reufes en ont été féparées par une folution & une 

filtration réiterée , il ne peut plus faire effervefcen- 

ce avec les acides , quoiqu'il tombe très-prompte- 

ment en défaillance, lorfqu’on Pexpofe dans des 

caves où il fe réfout en une liqueur jaunâtre. Il: 
faut une très-grande quantité d’eau , & prolonger 

pendant long-tems la coétion pour diffoudre ce: 
fel. Ceci paroîtra peut-être paradoxe par rapport à 

la grande facilité avec laquelle il tombe en déli- 

quium , lorfqu’on Pexpofe à Pair dans les caves ; 

fa faveur & fa couleur faifant d’ailleurs affez voir 

qu’il a du rapport avec Îa liqueur âcre, jaune & 

rouge, que Pon tire de la chaux déja éteinte après 

Pavoir mife dans une retorte & expofée à un feu 

violent. A tous les moyens que les Chymiftes ont 

employé pour démontrer le fel alkali de la chaux 

vive, on rapporte encore la chaleur qu’elle con. 
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itracte , & fa diffolution lorfqu’on l’expofe àPhu-, 
midité de l'air. On attribue auffi à cet alkali l’é- 
bullition dans laquelle elle entre lorfqu’on verfe 
de l’eau fimple deflus , ébullition qui quelquefois 
eft fi violente, qu’il s’éleve plufeurs bulles vers la 
furface de la liqueur , & que l’on voit même deffus 
s’exaler en l'air des vapeurs grofheres , âcres & . 
mordicantes, & que l’eau en paroît bouillir par ce 
moyen dans ce mêlange comme fi elle étoit fur le 
feu ; mais je n’oferois regarder ceci comme quel- 
que chofe de conféquent, d’autant plus que les. 
Auteurs ne font non-feulement pas d’accord fur la . 
vraye caufe de ce phœnomene , mais encore fur fa 
dénomination. En effet, les uns prétendent qu’on 
doit donner au mouvement qui fe fait lorfqu’on 2, 
verfé de l’eau fur la chaux vive, le nom d’ébulli- 
tion, d’autres l’appellent effervefcence chaude. Les. 
uns déduifent la chaleur forte qui accompagne ce 
mouvement des particules ignées & étherées très- 
fubtiles, qui fe font infinuées dans la chaux pen- 
dant la forte calcination à laquelle elle a été expo- 
fée, & qui fortent de fes pores relächés par Peau . 
que l’on verfe deffus. Mais comment a-c’il pû fe 
faire qu’une matiere étherée & ignée très-fubtile - 
fortement agitée ait p être renfermée pendant. fi. 
long-tems dans un corps terreux de cette efpéce, . 
& y être fi bien cachée qu’elle ne donnât aucun, 
figne de chaleur une fois que la chaux ef refroidie 2. 
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Ou comment une matiere ignée, fubtile, que los 
fuppofe inhérente & enchaïnée dans la matiere 
dans laquelle elle eft, & qui y eft réduite à un re- 
pos parfait, a-v’elle pû être pouflée & expulfée fi- 
tôt & fi fortement par Pintrufion de l’eau qu’on à 
vérfé deflus, & être de nouveau dérerminée à re- 
prendre un mouvement de feu des plus accélerés » 
El y a plus de vrai-femblance dans le fentiment de 
ceux qui prétendent qu’on doit mettre cette efpéce 
d’ébullition au nombre des efpéces d’effervefcen- 
ces chaudes , & l’attribuer à un concours, âun 
conflit, à unetrituration forte & inteftine , ou des 
parties acides & alkalines inhérentes enfemble 
dans [a chaux, où même encore du principe ter- 
reux-alkalin , furtout du volatil-fulphureux & 
urineux, qu’une forte calcination a produit dans la 
chaux , & d’un acide fubtil niché dans les pores de 
Peau. Il y a très-särement dans la chaux vive un 
principe terreux-falin-alkalin , & on ne doit avoir 
ancun doute fur Pacide des eaux ordinaires , foit 
de pluye ou de riviere , ou de toute autre fource 
qui fortent des entrailles de laterre, où il fe trouve 
beaucoup plus d’acides fpiritueux que dans Pair. 
En effet, il eft conftaté par les analyfes chymiques 
que les eaux de fontaines, même les plus pures, 
ne Jaiffent pas de renfermer des particules très-ten- 
dres qui fe manifeftent lorfqu’on verfe deflus une 
liqueur alkaline concentrée , qui fans leur faire 


DAME C A'TTE:. 76 
perdre de leur tranfparence , fe réuniffent & for- 
ment un petit nuage raré, lequel s’attache en partie 
- au fond & en partie aux parois du vafe. La queftion 
fe réduit donc à fçavoir quel eft le menftrue qui a 
rendu ces particules terreufes folubles, au point 
qu’elles paflent librement avec l’eau à travers 
quelque filtre que ce puifle être , & qui les a tenues 
fufpendus dans Peau » Certainement , fi je ne me 
trompe, c’eft l'acide fubtil que l’on en tire par 
force, au moyen de Palkali liquide qu’on verfe 
peu à peu deffus, & qui par ce moyen n’eft plus 
capable de les diffoudre davantage & de les tenir 
fufpendues, d’où il arrive que ces particules ou ces 
corpufcules fpécifiquement plus pefans que l’eau, 
ne peuvent plus y nager plus long-tems ni pafler 
avec l’eau à travers le filtre, parce qu’ils ont perdu 
leur caractere falin. J'avoue que j’embrafferois 
cette hypothefe qui me paroît plus probable que 
les premieres , fi je n’étois balancé par une expé- 
rience comraire, qui m'a fait voir que la chaux 
vive fait effervefcence non-feulement avec leau 
fimple & pure , mais encore avec les liqueurs al- 
kalines tant fixes que volatiles & urineufes , quoi- 
que ce mouvement foit un peu plus foible que 
dans l’eau pure , que le mêlange ne s’échaufe qu’un 
peu plûtard, & que la diflolution de la chaux fe 
fafle plus lentement. Or comme il eft conftaté par 
tout ceci qu’on ne peut expliquer ces phœnome 


FE MATIERE 
nes par l’action feule d’un acide fimple, fubtil 4. 
niché dans les pores de l’eau , & le concours de 
l’alkali renfermé dans la chaux : on peut encore à 
jufte titre demander quelle peut être l’autre caufe 
principale d’un effet fi fingulier > Je trouve plus de 
vrai-femblance dans le fentiment de ceux qui at- 
tribuent cette ébullition & la chaleur qui réfulte 
de ce mêlange , à une certaine fubftance tendre, 
mobile , fulphureufe | qui pendant la calcination 
s’eft formée d’un acide fubil vitriolique , & d’une 
matiere grafle & onétueufe , & le déduifent de fa 
réfolution & de fon mouvement de chaleur , lorf- 
qu’un air un peu humide ou l’eau s’infinuent dans 
les pores de la chaux. En effet , la chaux vive pa- 
roît avoir du rapport avec la pierre de Boulogne & 
le phofphore de Baudouin. Examinons donc ces 
mixtes. 
La pierre de Boulogne fe trouve en differens 
endroits de l’Italie, furtout dans le territoire de 
Boulogne aux environs du Mont Appennin & dans 
le Mont Paterne. Elle eft grisâtre, pefante , char- 
gée de parties fulphureufes. Etant calcinée , après 
avoir auparavant été préparée de la maniere dé- 
crite par M. Homberg , elle reluit comme un char- 
bon ardent dans les endroits obfcurs, fi on Pa ex- 
pofée auparavant à l'air libre pendant quelque 
tems, furtout d’un beau tems. Le phofphore de 
“Baudouin, qui eft une préparation de chaux cale 
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æÆinée avec lefprit de nitre, & qui à certains égards 
eft fort analogue à la chaux vive , jette aufli une 
parcille lueur dans les ténébres où même à 
Pombre. 

Mais quelle difference, diront quelques-uns , fe 
trouve entre cette lumiere foible, paflagere & fans 
Chaleur, & la chaleur forte qu’excite la chaux vive 
dans l’eau ? Je ne difconviens point qu’il ny air 
beaucoup de difference entre cette lumiere & 
Pembrafement de Peau avec la chaux ; cepen- 
dant je ne vois pas qu’elle foit tout-à-fait fi 
grande, qu'on ne puifle, donner ici pour exem- 
ple ces corps pour plus grand éclaircifflement., 
& qu’on ne puifle en quelque façon les com- 
parer, quant à leur caraëtere, à la chaux vive, 
Ils ont en effet tant de rapport avec ce mixte, 
quant à leurs principes & leur préparation, qu’il 
ne paroît plus y avoir aucun doute , qu’il ne fortir 
un feu actuel de la chaux, lorfqu’expofée à un air 
un peu humide , elle vient à s’éhauffer, fi elle ren- 
fermoit une plus grande quantité de parties ful- 
phureufes , comme nous le voyons arriver dans le 
pyrophore de M. Homberg, qui eft une poudre 
compofée d’alun calciné & de jaunes d’œufs, ou de 
toute autre matiere Chargée de beaucoup de phlo- 
giftic, préparée par une forte calcination; poudre 
qui eft en grande partie fulphureufe , & s’allume 
aufli-çôt qu’on l’expofe à un air libre, quoiqu’on 
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eût pû la conferver pendant long-tems dans une 
bouteille bien bouchée , fans qu’elle fe fût embra- 
fée. Au refte, ceci nous fait connoître que les fub- 
fances fubtiles, mobiles & fulphureufes ; requie- 
rent differentes caufes impulfives pour leur em- 
brâäfement , & que tantôt elles produifent un feu 
groflier & excitent une chaleur fenfible , & que 
d’autres fois au contraire elles s’enflâment fi légére- 
ment, qu’on les connoît moins par la chaleur 
qu’elles caufent que par la lumiere qu’elles jettent. 

$. V. 

Outre le principe terreux-alkalin-fixe de la 
chaux, il s’y en trouvé encore un volatil-fulphu- 
reux & urineux. On ne peut cependant dégager & 
féparer ni lun ni Pautre dé ces principes de la 
terre & de la fubftance onétueufe grofliere qui les 
retient , par le moyen d’un feu fec ; il faut en- 
core de plus un air humide & même de Peau, 
ce qui paroît étonnant par rapport au dernier 
de ces principes. Car lorfque la chaux s'éteint 
dans Pair ou qu’on l’éteint dans l’eau , il s’en éleve 
des vapeurs Âcres, mordicantes*, femblables à 
celles qui fortent des murs nouvellement blan- 
chis, & qui ne font pas encore féchés , quoiqu’à 
‘la vérité en moins grande quantité. Bien plus, les 
particules volatiles fulphureufes & urineufes , paf- 
fent avec les autres parties fpiritueufes , fi on mêle 
la chaux vive avec le fel ammoniac dans le tems 
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qu’on en tire l’efprit , au lieu de cendres grayelées 
ou de fel de tartre, & elles rendent l’efprit qu’onen 
tire plus âcre & plus chaud qu’àl’ordinaire. Je 
fçais que d’autres admettent une autre caufe de 
cette plus grande âcreté , & qu'ils la déduifent de 
la deftruétion d’une terre très-tendre inhérente au 
fel urineux ; mais je ne crois pas que ce foït là la 
_ feule qui puiffe avoir lieu dans ce,cas , & je penfe 
qu’il faut aufli y faire entrer pour quelque chofe 
les parties urineufes & fulphureufes que fournit la 
chaux vive qu’on y ajoûte. 

$. VI. 

La chaux vive ne s’employe gueres en fubftance 
en médecine , comme corps terreux très-crafle &c 
cauftique ; & jufqu’à préfent on ne s’eftfervi, fair 
intérieurement foit extérieurement, que. de fon 
eau. Cette eau ne fe prépare point comme la dé- 
crit Burlet, avec la chaux de Hollande qui fe tire 
des coquilles d’huitres calcinées , mais avec.la 
chaux vive ordinaire que nous venons de décrire, 
&c de la maniere qui fuit. Prenez une livre de chaux 
vive, & verfez deflus fix livres d’eau de. pluye ou 
d’eau de fontaine très-pure. Lorfque l’ébullition 
ceffe , laiflez le mélange en digeftion dans un en- 
droit Ke , pendant vingt-quatre heures; filirez 
enfuitc la liqueur & la gardez pour Pufage. On 
peut verfer fur le réfidu une égale quantité d’eau, 
& on a par çe moyen une feconde eau de chaux 
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‘plus foible que la premiere. Si on en verfe une 


troifiéme fois, l’eau qu’on en retire n’a plus au- 


- cune force. Néanmoins fi après cette troifiéme 


leflive on fait calciner de nouveau le réfidu , il re- 


: devient actif ê&c peut encore communiquer fa vertu 


à l’eau. 
VII. 
L'ént de chaux récente , abonde en parties ful- 


L phureufes-urineufes - reprit - falines-alkalines- 


© fixes, & particuliérement en terreufes-tendres. La 


terre, furtout lorfqw’elle s’eft aflociée ‘avec les 
particules falines-alkalines, a beaucoup de rapport. 


‘avec la magnéfie blanche fi vantée, fi ce n’eft 


“qu’elle ‘eft un peu plus rude , & qu’elle n’a point 


‘comme ‘là magnéfe une fubftance falée , qui s’y 


‘trouve en petite quantité. L’eau de chaux eft plus 


“active que celle qu’on a confervée pendant quel- 


: que tems. En effet, ces parties fulphureufes-fali- 


‘mes aufquelles on doit attribuer fes vertus prinçi- 


« pales, s’évaporent peu à peu, comme on le con- 


* noît affez par la diminution de fon acrimonie , & 


parce qu’il ra plus autant de force pour difloudre 


‘les foufres : d’où il paroît qu'on ne peut point 


‘préparércette eau par la coction , fur tout par une 


* cotion trop longue, bien moins encore lui don- 


‘ner plus d’activité par l'évaporation ; mais que dans 


Pune & l’autre procedé elle devient entiérement 


inerte & fans vertu, parce qu’elle ft Grues de 
on 
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fon premier principe, & qu’elle ne contient plus 
qu’une terre alkaline. 

$. VIII, 

Cette eau éteint Pacide prêter-naturel du fang 
même & des autres humeurs. Elle défeche les {o 
lides membraneux , & eft en cela légérement af 
tringente. C’eft en qualité d’aftringent , de légé- 
rement ftimulant &en remuant un peu les fluides, 
qu'elle devient diurétique & diaphorétique, & 
qu’elle peut donner plus. de fluidité aux humeurs ; 
il paroît affez par la facilité avec laquelle elle tra- 
verfe le filtre, & par la diffolution de fes principes 
dans l’eau , que fon aétion ne fe borne pas dans les 
premieres voyes, mais qu’elle s’étend jufqu’au 
fang & aux autres humeurs. 

$. IX. 

On peut facilement ; de ce que nous avons des 
déduiré les vertus les NÉ fpéciales de cetre eau. 
Cependant avant de dire ce que j'en penfe, il ne 
fera pas hors de propos de rapporter les vertus que 
les autres Médecins lui ont attribuées. Burlet rap- 
porte qu’on la regarde en Hollande comme un 
fpécifique dans la cachexie, dans les pâles couleurs, 
dans J’obftruétion des vifceres , le fcorbut & l’hy- 
dropifie ; furtout fi on la donne avec la teinture 
d’antimoine ou des métaux , & dans une propor- 
tion telle que fur une pinte d’eau on en mette 


deux ou trois de teinture :. on fait prendre tous’ les. 
Section IL. 
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jouts fix bnces de cette eau dans lhydropifie & fe 
fcorbut. Burlet ajoüte que ce médicament devient 
plus efficace dans les pâles couleurs caufées par la 
cachexie, fi on ajoûte à quatre onces d’eau de chaux 
& autant de teinture des métaux un once d’aloës 
pulvérifé & deux gros de faffran de mars, qu’on 
laiffe le tout en digeftion pendant quarante heures, 
& qu'après avoir décanté la liqueur , on la fafle 
prendre peu à peu au malade. Il ajoûte que cette 
compofition eft meilleure pour les hydropiques, fi 
on y fait entrer trois gros de jalap. On prefcrit ce 
mélange à la dofe de deux cueillerées par jour 
dans un bouillon convenable, L’eau de chaux, 
dit-on , arrête aufli les fiévres quartes opiniâtres, 
lorfqu’on joint la teinture des métaux, avec une 
légere quantité de teinture de quinquina. 

SX. 

M. Burlet va plus loin, & la regarde comme un 
grand reméde dans toutes les playes & les ulcéres 
tant internes qu’externes, fi on la mêle avec du lait 
ou qu’on l’ajoûte aux décoëtions vulnéraires ; il ne 
la croit pasmoins recommandable dans les hémor- 
ragies extraordinaires , la dyflenterie , les fleurs 
blanches, la ftrangurie, Pafthme ; dans les tumeurs 
internes qui n’ont pas encore dégéneré en cancer 
comme dans le fcrophule, dans les humeurs froi- 
des qui ne font pas invéterées , & il aflure qu’on 
en doit attendre un grand fecours fi on en conti- 
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tinue lufage pendant quelque tems. On Ja mêle 
ordinairement en France avec le lait de vache ou 
d’ânefle , & on y ajoûte des remédes peétoraux 
lorfqu’on la veut prefcrire dans l’afthme. Voici 
comme on la prépare otdinairement. On met dans 
quatre peintes d’eau de chaux vive ; de faffafras, 
de regliffe & de femence d’añis, de chacune quatre 
onces ; une demie livre de raïfin de corinthe. On fait 
infufer le tout comme à l’ordinaire,& on prefcrit au 
malade cinq ou fix onces de cette infufion par jour, 

$. XI. 

Cette eau mitigée avec les teintures chaudes 
telles que celle d’antimoine , des métanx, &c. , fe- 
lon M. Burlet , convient mieux aux Hollandois & 
aux autres Nations Septentrionales qui refpirent 
un air humide, épais , & ne vivent que d’alimens 
grofliers & mal fains , & qui par conféquent ont 
les fibres lâches & les humeurs épaifles, plutôt 
qu'aux François & aux autres Nations plus méri- 
dionales |; qui refpirent un air plus fec & plus 
chaud & qui vivent d’alimens plus tendres. C’eft 
pourquoi notre Auteur confeille de ne pas y join- 
dre pour ces derniers la teinture des métaux, de 
Padoucir , de la tremper & de la donner en moin- 
dre dofe , parce que le long ufage de cette eau 
diminue l'appétit , refferre & maigrit peu à peu. Ii 
recommande de boire de tems à autre quelques 
verres de bon vin , & de ne la ane donner aux | 

1] 
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perfonines maigres , ni à celles qui font d’un temis 
pérament fec ou attaquées de quelques obfruc- 
tions du-bas-ventre, On doit aufli avoir les mêmes 
“égards toutes les fois que les maladies proviennent 
FR trop grande féchereffe ou d’un Fi grand 
teflerrement. 
$ XI En 

Je vais préfentement ajoûter ce que je penfe des 
vertus de l’eau de chaux , après avoir rapporté ce 
que M. Burlet & d’autres nous ont communiqué 
de mieux fur les ufages internes de cette eau , & 
j'examinerati fon peut avoir quelque xaïfon ap- 
puyée fur les vrais principes delà médecine pour 
approuver ou défapprouver l’ufage interné dé cette 
eau dans chacune -des maladies dont nous avons 
parlé ci-deflus. Pour: le faire avec plus d'ordre , je 
diviferai les maladies dans lefquelles on peut pren- 
dre intérieurement l’eau de chaux en deux claffes. 
Je rapporterai à la premiere la cachexie ; l’afthme 
pituiteux , la phthifie, les obftrutions chroni- 
ques des vifceres, Phydropifie humide, la eucho- 
phleomatie, la fiévre.quarte , le fcorbut, les 
écrouclles & toutes les autres tumeurs froides. Je 
xenfermerai dans la feconde les héemorragies , les 
playes, les ulcéres:, les dyffenteries, les fleurs blan- 
ches & la ftrangurie. Les maladies de là premiere 
claffe ont pour caufe-principale le relâchement, & 
l’atonie des parties nerveufes & membraneufes; & 
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éutre cette intempérie des humeurs, il peut encore 
s’y en trouver une acide tartareufe & :muqueufe, 
ou falée & âcre. Or linfufion de chaux vive , com- 
me il a été conftaté par ce quia précédé. peut non- 
feulement au moyen de la terre très-tendre qu’elle 
contient , détruire l’acide prêter-naturel & refler- 
rer légérement les folides relâchés en les deflé- 
chant, mais encore les exciter doucement, réfou- 
dre les fluides épaifhis , & comme diurétique & dia 
phorétique , en chafler les impuretés au moyen de 
fon principe alkalin, furtout de fon principe vo- 
Jatil , fulphureux & urineux. On voit clairement, 
je penfe, qu’on ne peut faire ufage intérieurement 
de cette eau dans ces maladies , qu’avec beaucoup 
de précaution & de modération. 

6 X-LEL 

Nous devonsencore obferver ici que l’on regarde 
cette eau comme propre pour détruire les écrouel- 
les qui ne font point invéterées, quoique dans les 
pays où ces maladies paffent pour endémiques. on 
en attribue la caufe principale aux parties plâtreu-- 
fes & calcaires dont les eaux font remplies. Néan- 
moins je crois qu’il faut dans ce cas-ci avoir plutôt 
égard à l’effet du principe fulphureux-urineux , 
qu’à celui du terreux, parce qu’en incifant les hu- 
meurs épaifles & coagulées , il détruit les obftruc- 
tions des vaiffeaux lymphatiques & des,glandes. Le 


principe terreux peut cependant aufli reflerrer 
F ü 
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Jégétemént les vaifleaux trop dilatés & ne concourt: 
pas peu à détruire ces fortes de tumeurs. 

Lo À XL) 

Quant aux maladies de la feconde clafle, un 
Médecin rationnel doit avoir un peu plus de pré- 
caution fur l’ufage interne de cette eau & avoir 
égard à bieri des circonftances. En effet, les aftrin- 
géns ne font pas toujours un reméde infaillible 
däns les grandes hémorragiés , & on ne peut en 
faire ufage dans la dyffénterie & les fleurs blanches, 
À moins qué dans les fleurs blanches il n’y ait des 
vifcofités dans lès premières voyes, & qu’on n’ait 
dans la dyffentérie détruit auparavant la fiévre qui 
én réfulte & les impüréètés caüftiques, en adou- 
ciflant ou même en détrüifañt entiérement l’in- 
flammation des inteftins. Je fn’en fervirois plus 
volontiérs pour calmer dans la fttängurie & pour 
deflécher dans les ulcéres, L’ufâge en déviendra 
néanmoins plus sûr & les vertus médicinales plus. 
efficaces, fi on y ajoûte dans les maladies de la pre- 
miere & de la fecondé clafle , non-feulement dif- 
ferentes teinturés, mais eficote d’autres véhicules 
moins aétifs , tels que font les infufions & les 
décoétions de plantes & d’autres femblables ap- 
propriées à chaque maladie. Cétre eau entre dans 
les épithemes qu'on applique fur lés parties gan- 
grenées : on s’en fért encore plus fréquemment 
pout nétoyer, déterger & deflécher les ulcéres: 
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Emputs; rongans & les vénériens chancreux. 


COR PARETENSENNESE REX. 


Du pied d'élan | du crane humain , de la corne de 
cerf y des os du cœur de cerf. 


6. I 


E pied d’élan eft une concrétion offeufe , 

dure, compacte & fans odeur, compofée d’u- 
ne grande quantité de terre alkaline & d’une petite 
quantité de gelée doucinâtre, que la coétion ne 
peut jamais féparer de la terreufe. En effet, je n’en 
ai pô tirer qu’un gros & demi d’une once de la ra- 
clure de cet os, quoique je l’aye fait boüillir pen- 
dant fort long-tems & que je Paye plufeurs fois 
changée d’eau ; enfin après les avoir fait calciner, 
i s’en eft féparé environ deux gros fous la forme 
d’une fumée puante. D’où il paroît affez que le 
pied d’élan eft compofé à peu près d’une égale 
quantité de gelée & de terre alkaline. Les molé- 
cules terreufes font étroitement adhérentes & en- 
veloppées par les gélatineufes ; c’eft-1à pourquoi 
le pied d’élan réduit en poudre même la plus fine , 
ne fe diflout que très-lentement & très-difficile- 
ment dans les liqueurs acides |, même les plus 
fortes & les mieux concentrées ; car lacide ne 
peut attaquer a partie gélatineufe & pénétre très- 


difficilement jufqu’aux parties terreufes, embar- 
F üiij 
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raflées par les premieres , & ce font les feules que’ 


Pacide puifle corroder & difloudre. D'où nous 
connoiflons qu’on ne doit pas efpérer que l’acide 
foible qui fe trouve quelquefois dans l’eftomac 
puiffe jamais le diffoudre parfaitement. 

STE 


Les Médecins tant anciens que modernes ont fi 


fort vanté ce reméde, à caufe des: vertus anti- 
fpafmodiques & anti - épileptiques imaginaires 
qu’on lui attribuoit , que la plûpart ne fe font pas 
fait de difficulté de Pemployer comme un reméde 
affuré pour calmer les convulfons les plus terri- 
bles: mais qui pourra efpérer de fi grands effets 
anti-épileptiques d’un reméde , dont la vertu anti- 
acide eft de beaucoup inférieure à celle des yeux 
d’écreviffe ? ofera-t’on attribuer fa vertu finguliere 
anti-fpafmodique à quelques grains de fa gelée 
qui fe trouve dans la petite dofe que lon en fait 
prendre ordinairement, d’autant plus que les ani- 
maux qui vivent de chair font fi habitués aux ge- 
lées temperées dont ils prénnent tous les joursune 
grande quantité pour fe nourrir, qu'ils n’éprou- 
vent aucun des changemens femblables à ceux 
que produifent ces gelées, lorfqu’onles fait pren- 
dre fimplement comme médicament. Je n’ignore 
pas que quelques-uns ont recours à certaines va- 
peurs adtives, d’où ils déduifent les vertus anti- 
fpafmodiques de Pélan. Je fçai de plus, comme 
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jé l’ai obfervé dans la Section préliminaire fur les 
médicamens en général, qu’on doit rapporter cet- 
te vapeur aux principes conftitutifs fuppofés du 
pied d’élan & des corps femblables. 

| & III. 

Le mal caduc dont les élans font très-fréquem- 
ment attaqués, furtout dans les mois d’été , a fans 
doute donné occafion au préjugé que l’on a fur les 
vertus fpécifiques du pied d’élan. Quelques Méde- 
cins fuperftitieux & trop ridicules fur les differens 
phénomenes dé la nature ont rapporté , que lorf- 
que ces animaux tomboient en épilepfe, ils fe 
grattoient la tête derriere les oreilles avec l’ongle 
du pied gauche ( que Pon regarde en conféquence 
comme le plus efficace), qu’ils s'ouvroient par ce 
moyen une ou deux pctites veines, & que Île peu 
de fang qui en fortoit les délivroit tout d’un coup 
de cette attaque. Mais qui pourra s’en laiffer im- 
pofer par de femblables réveries, qui font entiére- 
ment contrariées par les relations des Modernes, 
beaucoup plus certaines ? Je conviens que ces ani- 
maux , furtout ceux qui habitent les forêts de ka 
Norvege , de la Laponie, de la Finlande, de la 
Lithuanie & de la Prufle, font très-fujets à Pépilep- 
fie ; mais je nie que cette maladie doive fon ori- 
gine aune caufe telle, que l’effufion du peu de fang 
qui fort par ces fortes de playes puiflé fur le 
champ détruire la maladie, ou au moins H calmer. 


_ 
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Cctie maladie eft plutôt occafionnée par des vers 
& des infeétes particuliers du genre des crabes, 
qui fe nichent dans les narines entre les poils du 
dos , qu’ils pénetrent même dans la cavité même 
du crâne , où ils piquent fi vivement & rongent la 
dure-mere &les autres membranes du cerveau, 
qu’ils font tomber Pélan dans de violentes convul- 
fions épileptiques, comme nous en inftruifent plus 
en détail les obfervations du fçavant Hilwingius. 

& IV. 

Les préjugés qui fe font répandus fur les vertus 
médicinales du crâne humain de fujets morts de 
mort violente , méritent une cenfure encore plus 
févere que celle que nous venons de faire des ver- 
tus fuppofées du pied d’élan ; en effet , on ne peut 
affez exprimer avec quelle aveugle confance les 
Médecins fuperftitieux ont employé ces remédes 
contre le fpafme , lépilepfie & les autres convul- 
fions. Ce reméde cependant n’eft compofé que 
d’une terre alkaline & d’une gelée qui en confti- 
tue à peu près la quatriéme partie , & on n’y dé- 
couvre aucune autre fubftance active à laquelle 
on puifle attribuer fa grande vertu anti-épilepti- 
que. On ne doit regarder que comme des contes 
& de pures fables tout ce que l’on dit des préten- 
dus efprits qui fe trouvent dans le crâne humain. 
D'ailleurs ce reméde infpire de l’horreur & en 
même tems une fi grande répugnance aux malades, 
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que c’eft une raifon de plus pour le bannir du 
nombre des remédes choifis. 

Il eft bien ficheux que de tout teims les Méde- 
cins mêmes ayent tâché d'introduire des remédes 
obfcénes , fales, malpropres, dégoûtans, capa- 
bles d’infpirer de l’horreur & tirés dé l’homme 
même. Galien dans fon dixiéme Livre des facultés 
des médicamens fimples, a lui-même déclamé con- 
tre Xenocrate | Aphrodifiaque , pour avoir voulu 
introduire de femblables remédes. » Quelques-uns 
» de ces remédes, dit-il, font abominables & dé 
pteftables , quelques autres défendus par les Loix; 
» & je fuis furpris que Xenocrate ait pû en écrire 
pavec tant de liberté , lui qui n’eft pas d’un fiécle 
»fireculé , & quivivoit dans le tems même où 
» l'Empire Romain avoit fait des défenfes expref- 
» fes de s’en nourrir ; & il écrit avec autant de con 
»fiance , comme s’il Pavoit éprouvé , qu’on peut 
» fe guérir de certaines maladies en mangeant du 
» cerveau , des chairs ou du foye humain; il déter- 
»mine même quelles font les maladies dans lef- 
»quelles on peut fe fervir des os de la tête , des 
»cuifles , des jambes ou des doigts en partie brû- 
plés & en partie fans lêtre ; enfin quelles font 
»celles dans léfquelles on peut faire ufage du fang 
»même. Mais il ñ’ya rien dans tout cela, quoique 
»contrée les loix, de faftidieux ni de dégoûtant. IE 
pn'en eft pas demême de la fueur , dé lurine &c: 
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»du fang menftruel, furtout des excrémens qui 
prépugnent & font horreur ; Xenocrate en z 
»héanmoins déterminé les vertus, lotfqu’ons’en 
»gargarife la bouche , le gofier, & lorfqu’on les 
pavalle. Il a même indiqué les cas dans lefquels on 
»pouvoit faire ufage de la matiere cérumineufe 
»des oreilles. Quant à moi, je n’autoriferai ja- 
»mais Pufage interne, même de ce dernier rermé- 
wde, tant que lPon füuivra mes confeils dans le 
wtraitement de la maladie. Mais de tous ces remé- 
sdes je n’en trouve point de plus dégoûtant que 
wles excrémens , &c. 

6. V. 

© Jene balancerai pas de préferer au pied d’élan 
& au crâne humain la Corne de cerf, qui eft un 
corps blanchâtre, compact, que lon tire de la cir- 
conférence & des extrémités des cornes de cet ani- 
mal, d'autant plus qu’elle fe diflout bien plus 
promptement que le pied d’élan dans les liqueurs, 
& qu’on peut la prendre fans répugnance. 

On tire 4 peine deux gros & quelques grains de 
gelée d’une once de raclure de corne de cerf que 
Fon à fait boüillir dans de Peau ; mais lorfqu’on la 
fait calciner, tout le principe gélatineux fe réfout 
en une fumée fœtide fi confidérable, que d’une 
once entiere de raclure de corne de cerf, ilnerefte 
qu’une demi once & vingt-quatre grains de terre 
alkoline. On la fait prendre en poudre porphirifée 
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gout détruire l’acide des premieres voyes, émouf- 
fet Pacrimonie des humeurs & adoucir Pérofion 
des parties ; cependant il vaut beaucoup mieux 
dans le premier cas n’employer que la terre pure, 
& dans le fecond la gelée tirée par l’ébullition , 
ou faire entrer en grande quantité la raclure même 
dans les ptifannes & les autres décoctions. 

$. VI. 

L’Os de cœur de cerf cruciforme , qui provient 
de l’endurciflement & de Poffification de quelques 
fibres de l'aorte dans les vieux cerfs , eft de la même 
nature , contient les mêmes principes & produit 
les mêmes effets que la corne de cerf. On l’apporte 
‘ordinairement de Savoye. Nous devons néanmoins 
avertir qu’on leur fubftitue très-fréquemment de 
femblables os que l’on tire du cœur des bœufs, qui 
font cependant un peu plus grands, & qu’on ne 
Jaiffe pas de vendre au lieu de ces premiers à ceux 
qui ne les connoiffent point. Au refte, il importe 
peu que ces os foient de cerf ou de bœuf, puif- 
qu'on leur trouve les mêmes caraëteres & les 
mèmes vertus. | 
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CHAPITRE X. 


De l'yvoire , du vrai unicorne , des dents de cheval 
marin , de caftor & de fanglier ; des machoires 


de brochet , des pierres de perches & de carpes. 
"LT | 


Ous ferons à jufte titre deux claffes des fim- 

ples indiqués dans ce Chapitre ; fous Pune 
nous rangcrons l’yvoire , le vrai unicorne , les 
dents d’hyppotame ou de cheval marin, de caftor 
& de fanglier ; & fous l’autre les machoires de 
brochet , les pierres de perche & de carpe, parce 
que les premiers font d’une tiflure plus dure & 
plus compaéte , & ceux-ci d’une tiflure plus rare & 
plus molle. On apporte de Guinée, d’Etiopie, de 
FIfle de Ceylan, du Royaume de Siam & des autres 
régions de l’Afrique & des Indes Orientales, les 
dents d’éléphant mâle ; car elles ne paroïfient 
point dans les femelles. Ces dents font quelque- 
fois fi confidérables, qu’une feule peut pefer juf- 
qu’à 100,120, 150, & même jufqu’à deux cens 
livres. Le vrai unicorne qui a donné occafion par- 
mi les Anciens à differentes relations fabuleufes, 
n’eft certainement autre chofe qu’une corne , ou 
pour parler plus exaétement , une dent canelée & 
torfe en quelque façon, du monocéros marin qui 
fe trouve dans la mer Septéntrionale , furtout 
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aux environs de la Groenlande, & qu’on appelle 
ordinairement Natval ou Narwal. On ne fçait pas 
bien encore fi cet animal a deux de ces fortes de 
dents ou s’il n’en a qu'une. Néanmoins la plüpare 
des Ecrivains penfent qu’il n’en à effectivement 
qu'une qui pouffe dans la machoire gauche & s’é- 
leve droit dans les adultes à deux aulnes & plus de 
longueur. Leur furface externe tire un peu fur le 
jaune, leur fubftance interne eft très-blanche & 
d’une tiffure plus compa&te, plus dure & plus pe- 
fante que l’yvoire. | 

STE 

Les dents de cheval marin qu’on n’apportoit au- 
trefois que d'Egypte & que l’on tire a@uellement 
de la Guinée & des autres régions maritimes d’A- 
frique , où on rapporte que cet animal amphibie 
fe trouve dans la mer noire & le long de Ces riva= 
ges, ne fe trouve pas facilement dans les bouti- 
ques. Les Apoticaires leur fubftituenr pour lor- 
dinaire les dents de vaches marines , & les vendent 
au lieu de ces premieres, mais elles {ont plus pe- 
ites ; & quelque longueur qu’elles puiffent avoir, 
elles n’ont jamais plus de 16 pouces , au lieu que 
celle de cheval marin font très-fouvent longues 
d’une aulne. Les dents de caftor qui font un peu 
courbées, rougeâtres dans leurs parties convexes, 
nous viennent de Prüfle, de Pologne, de Ruflié, 
du Canada, de France, &c., régions dans Ie{s 


» 
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quelles cet amphibie fe trouve ordinairement dans 
differens endroits près des fleuves & des lacs. On 
connoît aflez les dents de fanglier pour qu’il ne 
foit pas néceflaire d’en donner ici la defcription. 
Nous pouvons aufli par la même raifon nous dif- 
penfer de parler des pierres ou des os triangulaires 
de carpe, des pierres ou des petits os oblongs & 
arrondis de perche. l 

SAUT. 

On obferve que comme les fimples dont nous 
venons de parler different un peu quant à leur 
tiflure , il s’y trouve auffi quelque différence par 
rapport aux proportions de leur principe. Par. 
exemple , une once de raclure d’yvoire avec la- 
quelle les dents de cheval marin, de caftor, de 
faaglier & le vrai unicorne ont beaucoup de rap- 
port, contient trois gros & feize grains de gelée ; 
une once de machoire de brocher en contient 
trois gros douze grains. On en trouve fix gros & 
fix grains dans une once de pierre de carpe , qui eft 
beaucoup plus graffe que celles des autres. | 

MAÉ 

Toutes ces.concrétions offeufes font analogues 
à la corne de cerf, quant à leur nature & à leurs 
vertus médicinales , & c’eft pour les mêmes rai- 
fons que l’on fait ufage de Pyvoire ; maïs on ne 
fait entrer les autres que dans des poudres , les 


potions, les émulfions, & quelquefois auffi me 
| 64 
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les mafticatoires, La plôpart des Médecins Jeur 
attribuent differentes vertus fpécifiques, & regar- 
dent Punicorne comme un excellent reméde contre 
les poifons de quelque genre qu’ils puiffent être, 
dans Pépilepfe , les fiévres ardentes., la petite vé 

role, la rougeolle, & autres femblables maladies , 
&c. ; les dents de fanglier, les dents de caftor & la 
machoire de brochet | comme très - efficace dans 
Pépilepfe des enfans , la dentition difficile, dans 
Pefquinancie, la p'eurefie & les autres inflamma- 
tions des parties internes ; les dents de cheval maa 
rin ; Comme un prompt reméde dans les hémor- 
ragies exceflives, dans les fpafmes & les convul 
fions produites furtout par la peur, dansle calcul, 
les accouchemens difficiles » & lorfque les vuidan- 
ges font retenues, &c. ; enfin ils regardent les 
pierres de perche & de carpe comme de grands 
remédes dans les fuppreffions d'urines, la néphre- 
tique , le calcul, &c. : mais ce font. là autant de 
fauffes traditions, dépourväes de raifon , & qui ne 
font appuyées d’aucune bonne obfervation, Je 
crois donc qu’on pourroit facilement les 1etran- 
cher de la matiere médicale, fi l’on en excepte 
lyvoire à laquelle on fubftitue très-fréquemmenc 
la raclure de corne de cerf; car je füis très-perfuadé 
que peu de fimples de la clafle des terreux , tels 
que font les pierres d’écrevifle & les coquilles ; de 


Ja clafle des terreo-gélatineux . tels ue Pyvoire & 
; Section IL, 4 4 1 G’ 


83 MATIERE. 

la corne de cetf, fourniront abondamment à un 

. Médecin rationnel de quoi remplir les indications 
qui fe préfentent dans Les maladies où ces remédes 

conviennent , & qu’ils produiront sûrement les 
mêmes effets qu’on pourroit effeétivement atten- 
dre des autres. de 


PR EU PT RES XL 


De la pierre de Bexoard. 


6. I. | 
O N diftingue ordinairement les pierres de 
: Bezoard en orientales & en occidentales, 
Le Bezoard oriental eft une pierre un peu dure, 
compofée de differentes couches concentriques, 
placées les unes autour des autres. IL s’en trouve 
de differentes quant à la couleur, à la grandeur & 
à la figure ; elles n’ont d’elles-mêmes aucune odeur 
ni faveur particuliere. Les unes ( ce font les plus 
rares ) font grofles comme-un œuf de pigeon , & 
quelquefois comme un œuf de poule ; ce font auñfi 
les plus précieufes. D’autres au contraire, & celles- 
ci en beaucoup plus grande quantité, ne’pefent 
quelquefois pas plus d’un fcrupule , d’un demi- 
gros, d’un gros, &c.; & font tantôt rondes , tan- 
tôt ovales , quelquefois cilindriques , où d’une fi- 
gure tout-à-fait irréguliere. Elles font teintes de 


differentes couleurs, de jaune, de verd, de bleu + 


MÉDICALE. 93 
de rouge , de noir ou bigarrées, c’eft-à-dire, mê- 
lées de jaune & de verd, ou de bleu & de noir. Les 
meilleures , fuivant Kæmpffer , font rondes & de 
couleur bleue , verdâtre ou mêlangée de noir. On 
fait moins de cas de celles qui font jaunes, rouf- 
fes , ou de toute autre couleur, & qui renferment 
une efpéce de duvet dans des tubercules qu’on re- 
marque en differens endroits de leur furface. 

STE 

Les vrayes pierres de Bezoard oriental fe for- 
ment dans le pylore , ou dans le fond le plus avan- 
cé du quatriéme eftomac de la gazelle des Indes. 
On rapporte qu’il fe trouve dans un des côtés de 
la cavité dont nous venons de parler , un petit en- 
foncement enduit d’une humeur glutineufe, qui 
eft comme la matrice de la concrétion pierreufe 
qui s’y forme peu à peu, & retient cette pierre 
environnée d’une matiere glutineufe, jufqu’à ce 
que les Chaffeurs Pen tirent après la mort de Pani- 
mal; ilarrive auffi quelquefois que Panimal encore 
vivant la rend avec les excrémens, faurtout s’il et 
preffé de la faim & qu’il en ait fouffert pendant 
ong-tems. Dans cette circonftance cette pique 
dé, de fon chatton, ouentiere , ou diffoute à 
caufe de la molefle de fa ne La difpofition 
des couches de ces pierres fait voir qu’elles fe 
forment de parties terreufes & d'une certaine fub- 


ftance réfineufe & mucilagineufe , qui refte après 
Gi 
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la coétion des alimens ; de maniere cependant qué 
les petites pierres , ou de [a laine, ou de la paille, 
ou quelques portions d’écorce que ces animaux 
avalent avec leurs alimens, font le germe & la bafe 
de ces fortes de pierres, & c’eft fur ces bafes que 
les molécules terreufes , réfineufes & mucilagineu- 
es commencent à s'attacher. On ne trouve ces 
efpéces de chévres fauvages , qui portent les 
bezoards orientaux que dans la Chorafmie & dans 
le Laar, qui font deux Provinces de la Perfe où 
elles häbitent feulement fur les montagnes , fur- 
tout fur le Mont Bar, qu’elies préferent à caufe 
de la grande quantité de differens genres de plan- 
tes qui y croiflent ; & ce font les réfineufes & les 
aléxi-pharmaques qu’elles choififfent pour leur 
nourriture. Toutes les gazelles de cette montagne 
ne produifent pas de bezoatd. Il ne s’entrouve , ce 
qu’on doit obferver, que dans les plus vieilles, & 
rarement én trouve-t’on deux ou plus dans la ca- 
vité dont nous avons parlé ; mais au moins y en 
trouve-t’on ordinairement un. 

| (ARE D D P 

La pierre de bezoard occidental fe diftingue 
tant par l’épaiffeur de fes lames, que par fa plus 
grande molefle & fa friabilité. Elle fe forme à peu 
près de même dans les ventricules deschévres fau- 
‘vages du Pérou, des-reftes terreux & glutineux de 
deur$ alimens qui n’ont pi êrte digérés ; & de 
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quelques-autres paties hétérogênes qui s’y mêlent 
par hazard. 11 eft ordinairement d’une couleur 
noire , Cendrée ou verdâtre. On l’eftime beaucoup 
moins que l’oriental. On le croit aufli bien infé- 
rieur en vertus. Cette opinion néanmoins n’eft 
appuyée d’aucune raifon folide, comme nous le 
ferons voir plus amplement dans Ja fuite. | 

CE 64 

Les Marchands infatiables du gain , fubftituent 
très-fouvent aux vrais bezoards orientaux d’autres 
pierres qui ont à peu près la même forme, & qu’ils 
ne laiflent pas de verdre bien cher en place des 
yrayes, que l’on tire d’animaux qui different plus 
ou moins de la gazelle, tant par leur nature que 
par les differens Pays qu’ils habitent. On en vend 
même de purement faétices, adroitement compo- 
fée de quelques efpéces de terre & de fubftances 
glurineufes & réfineufes, dignes fruits des amufe- 
mens des Eunuques du Sophi de Perfe & des 
Bracmanes dans l’Inde! Ces falfifications font fi 
ordinaires, que quelques Auteurs ont cru avec 
beaucoup de raifon qu’on ne nous en apportoit 
aucune naturelle. C’eft fans doute ce maquignon- 
nage , qui aété une des caufes principales qui a 
engagéles archands,les Apoticaires & les Méde- 
çins, tant Anciens que Modernes, à faire tantde re- 
cherches pour découvrir & bien indiquer les notes 


caractériftiques des vrayes pierres de bezoard. Je 
in | G iïÿ 
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ne vois cependant pas qu’ils foient encore arrivés 
à leur but. En effet les Ecrivains font fi peu d’ac- 
cord entr’eux fur le caraétere de ces pierres, que ce 
que l’un regarde comme qualité primitive & effen- 
tielle, l’autre la rejette & la regarde comme entiére- 
ment faufle. Joignons à cela les differens artifices 
de gens qui depuis long-tems font en pofleffion 
des moyens de fi bien imiter ces produétions fi fa- 
milieres à la nature & d’autres-femblables concré- 
tions, qui quant à leur extérieur imitent entiére- 
ment les vrayes pierres. 

6. V. 

On regarde ordinairement comme vrayes pierres 
de bezoard celles qui laiflent dans la paulme de la 
main ( parfemée de cendre, oublanchie d’un peu. 
de craye , ou couverte d’une feüille de papier, ou 
enduite de cérufe ), lorfqu’on Pen frotte, une ligne 
jaune , ou d’un jaune verdâtre; qui outre cela font 
polies , & qui brifées paroiffent composées de plu- 
fieurs couches ; qui ne troublent point l’eau tiéde 
dans laquelle on Ies met à tremper pendant une 
nuit entiere, qui gardent conftamment leur dureté 
naturelle & confervent leur poids ; dans lefquelles 
on peut faire pañler une éguille rouge, & qui ré- 
duites en poudre, fe diffolvent dans l’acide de nitre 
où lefprit de fel lui communique une couleur 
rouge & en même tems fa vertu ; c’eft-làle carac- 
tere que Kæmpffer regarde comme le meilleur , & 
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qui indique qu’elles tiennent de la fubftance de la 
réfine & de la pierre. 

ES db à 

Les pierres de bezoard qui fe vendent dans tou- 
tes les boutiques de Europe font de trois efpéces. 
Les unes font terreufes, d’autres réfineufes & quel 
ques autres enfin font sommeufes.Les terreufes,qui 
Pemportent néanmoins fur les autres & que l’on 
regarde comme les plus naturelles, font auffi dures 
que la pierre, lorfqu’elles font parfaitement en- 
durcies, & ne cédent à aucun menftrue aqueux & 
fpiricueux inflammable. Elles ne peuvent , comme 
 Kæmpffér l’a obfervé depuis peu, être diffoutes que 
par les liqueurs acides concentrées. En effet, elles 
font fimplement compofées de terre & d’une petite 
portion de fubftance glutineufe', quelquefois en- 
tremélée d’une petite quantité de principe réfi- 
neux, qui fe manifefte par la rougeur qu’il com- 
munique à l’efprit de fel marin, lorfqu’on les y 
plonge. L’efprit de vin diffout les bezoaïds réfi- . 
neux , & les gommeux le font par l’eau fimple 
chaude ; mais il ne réfulte rien de fingulier de ces 
fortes de diffolutions. Newman à mis pendant un 
certain tems en digeftion avec lefprit de vin, un 
fcrupule de bezoard réfineux , que l’on regardoit 
 Comine oriental. Lorfque la difflolution en fut faite, 
il en retira 70 grains d’extrait & trois gros de terre. 
L’extrait étoit crès-tenace , d’un jaune verdâtre , 
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d’une odeur de valeriane & de fromage puant , & 
prefqu’infipide ou très-lésérement amer. La terre 
»’avoit, ni odeur, nifaveur. Elle étoit brune & cra- 
quoit fous les dents. Les bezoards gommeux dif- 
fouts dans l’eau n’y dépofent qu’une terre inerte , 
& une fubftance mucilagineufe, ordinairement in- 
fipide & fans odeur. Je dis ordinairement , parce 
qu'il s’en trouve quelquefois , furtout entre les 
bezoards de la claffe des réfineux , qui fentent un 
peu Pambre. Ce font juftement là ceux qui doi- 
vent être fufpeéts & que l’on doit regarder comme 
falfifiés. Le même Auteur à fait aufli des effais 
chymiques fur fes bezoards occidentaux, & il les a 
trouvé fi rébelles par rapport à leur dureté , que 
Pefprit de vin ni l’eau n’ont pû les difloudre & 
qu’il n’en a pü rien tirer. 

& VII. 

Ce fut d’abord du tems de Serapion, d'Avicen- 
ne & de Rbafis, qu’on regarda le bezoard oriental 
comme un aléxi-pharmaque des plus excellens ; & 
Phiftoire de la médecine nous apprend qu’on s’en 
fervit dans differentes maladies. Quoique cette 
pierre eût perdu beaucoup de fon prix depuis les 
Arabes & qu’elle ne fût plus d’ufage; elle fut ce- 
pendant dans la fuite remife en vogue, & la plû- 
part des Médecins en firent tant de cas à caufe de 
fa prétendue vertu aléxitere , qu’ils ne balancerent 
pas à la regarder comme le premier des aléxi- 
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pharmaques, & donnerent le nom de bezoardiques 
aux autres remédes de cette efpéce. Îls penfent en 
général qu’elle peut arrêter les poifons de quelque 
genre qu'ils puiflent être , & les détruire très-effi- 
cacement. Le nom de ce reméde fembloit confir- 
mer le préjugé que l’on entrctenoit fur fes vertus ; 
en effet, Kæspffer rapporte que la pierre de be- 
zoard oriental s'appelle Pafabr, d’où s’elt formé le 
mot bezoard. Nos Philofophes Sceptiques le déri- 

_vent de l’hébreu Bxhal, qui fignifie Seigneur, & 
du Perfan Sabr, qui fignifie venin , c’eft-à-dire, 
dompte-venin. D'autres avec Stentzelius, le déri- 
vent des mots perfans p4 & Zohar, dont le pre- 
mier fignifie contre & le dernier venin. D’autres ont 
encote cherché d'autres étimologies de ce nom; 
mais quoiqu’il en puifle être, nous connoiffons au 
moins par tout ceci ,.que Cette pierre a été regar- 
dée dans fon principe comme un des plus puiffans 
aléxi-pharmaques. L'opinion , tant ancienne que 
moderne, dans laquelle les Perfans font fur cette 
pierre, jette du jour fur ce que nous venons d’en 
dire. Kæmpffer en effet rapporte que les Perfans lui 
attribuent les mêmes vertus que nous. Ils vont 
même jufqu’à croire qu’elle peut détourner les 
maladies.& prolonger les jours ; fi l’on en nfe en 
fanté fous les aufpices d’un aftre favorable. C’eft-1à 
pourquoi l’on.en voit quantité prendre une petite 
dofe de cette pierre réduite en poudre le premier 
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jour de Pannée , tems auquel ils imaginent que le 
Ciel regarde plus favorablement les mortels , dans, 
la confiance que ce reméde peut entretenir pen- 
dant l’année Phumide radical. 
& VIIE 

Les fauteurs de ce reméde difeñt que fa vertu 
bezoardique de laquelle dépendent fes autres vertus 
cardiaques , & quelques autres qu’on lui attribue, 
fe connoît par la fueur qu’on croît qu’il excite 
même , lorfqu’on en ufe en petite dofe : mais que 
cette confiance eft vaine ! que cette opinion eft 
aveugle ! À quoi peut-on attribuer ces vertus tant 
vantées des bezoards tant naturels que faétices » 
Qui 2 jamais vû que deux, trois, quatre, cinq ou 
même un plus grand nombre de grains de cette 
pierre ayent excité les fueurs dans les fiévres mali- 
gnes , & autres maladies femblables dans lefquelles 
il n’étoit pas encore queftion d’excrétions critiques 
mi d’aucunes petites fueurs fpontanécs, & même 
dans les perfonnes en fanté qui négligeoient leur 
régime de vie ordinaire , caufe à laquelle on doit 
le plus fouvent attribuer les fueurs qui leur fur- 
viennent > Ce ne font Ià que des fauflerés, & 
des impoftures aufli dépourvües de raifon que vui- 
des de fens, & qu’on ne pourra jamais appuyer 
d’aucune expérience. Certainement les vrais be- 
zoards, tantorientaux qu’occidentaux, qui, com- 
me mous l’avons rapporté, font infipides, fans 
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œdeur, & ordinairement auffi durs que de la pierre, 
& qui ne peuvent fe diffoudre dans des menitrues 
aqueux , ni dans des fpiritueux inflammables, font 
bien inférieurs aux yeux d’écrevifle , & ne peuvent 
que déterger & refoudre très-légérement, lorfqu’ils 
rencontrent quelqu’acide dans l’eftomac, & qu’ils 
l'éteignent comme le font les autres fubftances 
terreufes : perfonne néanmoins ne pourra déduire 
de ceci les vertus aléxi-pharmaques fi vantés de ce 
reméde, furtout contre les poifons, animaux & 
végétaux. 

ST 

Le Docteur Slare , entre tous les modernes , eft 
du même avis. Il a examiné rigoureufement & à 
plufieurs reprifes les bezoards orientaux; & c’eft 
après fes propres expériences qu’il s’eft rendu à ce 
fentiment, Les prôneurs de ce reméde auront fans 
doute recours à fon principe colorant dont nous 
avons parlé ci-deflus ; mais ce préjugé fera pour 
eux d’un foible fecours. En effet, fupSofé que cette 
fubftance, qui fans doute eft réfineufe , fe trouve 
toujours en petite quantité entre les parties gluti- 
neufes & terreufes, je ne crois pas que quiconque 
connoîtra le caractere des poifons & des fiévres 
malignés , leurs caufes & les remédes qui y con- 
viennent , foyent aflez aveugles pour croire 
qu'une. auffi petite quantité d’une réfine ordinaire 


& fi peu aétive puifle produire de fi grands 
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effets, & ofent le perfuader à d’autres, 
6. X. 

Quelques.uns attribueront peut-être aux parties 
réfineufes faétices & aux parties gommeufes des 
_bezoards , ces prétendus effets aléxi-pharmaques, 
& d’autres femblables que ces pierres ne peuvent 
jamais produire. Ils ont beau faire, ils ne pourront, 
non plus que les autres , rétablir la prévention de 
laquelle on eft revenu. Qui fera en effet affez igno- 
rant pour attribuer à des fubftances infipides , fans 
odeur , terreufes , glutineufes, du nombre def- 
quelles font les gommeufes , ou à des mafles iner- 
tes, dures, rerreufes & réfineufes, qui lorfqu’elles 
font parfaitement difloutes , n’ont qu’une faveur 
très-léoérement amere, & qu’une odeur très-foible 
& difgracieufe ; qui ofera leur attribuer, dis-je, 
une vertu finguliere, fudorifique & aléxi-pharma- 
que ? Pour moi je ne trouve rien dans cette pierre 
qui mérite de fi grands éloges , & c’eft la raifon & 
les expériences du contfaité qui me font croire 
que c’eft lerreur dans laquelle on à été fur les 
caufes qui ont fait préfumer que ces vertus fj 
vantées étoient appuyées de l’expérience. 
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SECTION TROISIE ME. 
Des Acides & Acides doux. 


CHAPITRE PREMIER. 
De la nature y de la difference des Acides, 
Gr 
| Uorqus chacun des trois régnes fournt{- 
@, fe quelques médicamens acides & aigre- 
lets , cependant le régne végétal & le minéral fonc 
les deux qui en fourniffent davantage , & ces mé 
dicamens font plus ou moins chargés d’un acide ; 
qui fe manifefte de lui-même , ou qui eft embar- 
raflé dans les autres principes. On tire très-peu 
d’acide du régne animal, & on n’en obferve gue- 


res de. dans le lait. Le fé gaftrique des quadru 
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pedes, dans quelques infectes à aiguillon , & quel- 
qués autres telles que font les abeilles, les four- 
mis, &c. En effet, on trouve dans les fourmis 
deux efpéces d’acide, Pun un peu plus fort, & qui 
en cela reffemble au vinaigre, Pautre très-fubtil, 
mobile & volatil. C’eft ce dernier que les fourmis 
itritées rendent fous la forme d’une vapeur très- 
fubtile & très-pénétrante. On Pen tire auffi très- 
facilement en faifant diftiller ces infeêtes avec 
Jefprit de vin. L’acide plus fort ne peut fe tirer 
qu’au moyen d’un véhicule aqueux qu’on ajoûte 
pendant la diftillation & un dégré de feu plus vio- 
lent ; ce qu’il y à de remarquable, c’eft que les 
fourmis rendent une véritable huile fubftantielle, 
effentielle & écherée , fi on verfe deflus lorfqu’on 
les vient de prendre , de l’eau ou de Pefprit de vin 
rectifié , & même à plufeurs reprifes; mais il en 
fort cependant toujours de moins en moins. Cette 
huile eft aflez temperée & differe beaucoup de 
Phuile de pin, dont quelques-uris pourroient croire 
qu’elle fait partie. Voyez à ce fujet Nesmann dans 
fon difcours fur les fourmis. 

Ce font donc là les feules fources naturelles, 
d’où le régne animal nous fournifle quelqu’2- 
cide , & ce n’eft qu’à la fuite des maladies qu’on 
peut en découvrir autre part ; car on doit compter 
pour rien le peu d’acide que M. Hlomberg à tiré du 
fang & des chairs des quadrupédes, puifque cec 
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atide étoit extrêmement foible , & que d’ailleurs 
les épreuves chymiques par lefquelleés il à fallu 
faire pafler ces fubftances, font fort ennuyeufes & 
demandent d’être répetées trop de fois. Voici 
comme il a fait fon expérience. J'ai pris, dit-il, 
13 livres de fang d’agneaux fraîchement tués , en 
ai féparé le Serum, il m’eft refté fix livres de fang 
caillé , que j'ai diftillé fans interméde à très-perit 
feu de fable dans une grande cornue de verre, 
pendant foixante & quinze heures, c’eft-à-dire, 
jufqu’à ce que par ce dégré de feu doux, il n’en 
fortit plus rien de fenfible ; tout ce que cette dif 
tillation en a féparé , étoit près de cinq livres de 
liqueur aqueufe & fort claire , qui n’a donné au- 
cune marque d'acide. Jé chängeai pour lors de 
récipient , & j'augmentai le feu par dégrés fous la 
même cornue jufqu’à la dernicre violence ; il en 
fortit encore demi livre environ, moitié huile 
fetide & moitié liqueur aqueufe de couleur rouffe, 
& fentant très-fort l’empireume ; cette liqueur 
rouffe a donné également des marques d’acide & 
dalkali; car elle a fait effervefcence avec lefprie 
de fel, & elle a rougi la teinture de tournefol : 1a 
tête morte qui eft reftée dans la cornue , étoit un 
charbon fpongieux , dut & fort léger pour fon 
volume ; il pefoit cinq onces. 

Jai fait la même opération fur une égale quan- 
sité de fang de mouton ; j'en ai eu à peu près les 
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mêmes principes , excepté que la liqueur rouffe; 
qui eft venue à la fin de la diftillation, m’a paru 
moins acide que celle de la diftillation précédente ; 
celle-là faifoit forte couleur de feu avec la tein- 
ture de tourne-fol , & celle-ci n’y a fait que cou- 
leur de rofes. 

J’ai diftillé de la même maniere & en la même 
quantité du fang de veau & du fang de bœuf , ileft 
venu à la fin de la forte diftillation de l’un & de 
Pautre , une liqueur roufle & empireumatique, 
qui donne tout enfemble le caraétere d’alkali & 
d’acide : jai obfervé dans ces deux dernieres ana- 
lyfes la même difference que j’ai obfervée dans les 
deux précédentes , fçavoir que le fang dé veau a 
donné plus d’acide que le fang de bœuf, ce qui 
va donné occafion de conjeéturer que le fang des 
jeunes animaux pourroit bien contenir une plus 
grande quantité d’acide , que celui des adultes des 
mêmes efpéces ; mais pour décider cette queftion, 
il faudroit avoir fait un grand nombre d’obferva= 
tions femblables à celles que nous venons de faire. 

ARE 

Les acides & les aigrelers fe préfentent fous deux 
formes, Quelquefois ils font liquides , falins & 
aqueux ; ils font d’autres fois fecs, falins & terreux. 
On peut commodément , eu égard à leur carac- 
tere fpécifique , les réduire à cinq clafles généri- 
ques ; ranger fous la premiere les acides Go: 

cruds 
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kruds & abandonnés à eux-mêmes , tels que font le 
fuc de citron, de limon » de petite ozeille , &c. ; 
fous la feconde les végétaux atténués & divifés par 
la fermentation , rendus plus tendres & à moitié 
fpiritueux , tels que font par exemple les vinai- 
gres 5 fous la troifiéme, les acides minéraux un 
peu affoiblis dans une grande quantité d’eau, tels 
que font les cliflus, &c.; fous la quatriéme , les 
acides minéraux , en partie dulcifiés avec Pefpric 
de vin , tels que font l'efprit dulcifié de vitriol , de 
nitre & de fel; fous la cinquiéme enfin, les acides 
animaux tirés par la diftillation » Ou formés par la 
fermentation, Pefprit de fourmi & le petit lait. 

$. III. 

I] fe trouve dans les acides fecs , Outre la terre & 
le principe acide , & dans les liquides, outre l’eau 
& acide , une certaine fubftance inflammable, 
très-étroitement unie aux autres principes, fubtile 
& fpiritueufe dans les uns; épaiffe, huileufe, 
grafle, onétueufe & muqueufe dans d’autres ; quoi- 
qu’elle ne fe manifefte pas toujours, & que l’on 
foit obligé de la faire paffer par differentes épreu- 
ves chimiques, foit par la fermentation » foit par 
la pourriture, pour l’en féparer & la faire voir. 
Lorfque les liqueurs acides des végétaux , tels que 
font par exemple le fac de citron » de limon , de 
grofeille, de berberis & l’acide même de coin , fe 
£orrompent & perdent leur acidité ; il s’en fépare 

Section II, B 
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fucceffivement beaucoup de terre & beaucoup dg 
matiere muqueufe & onétueufe ; celle-ci même 
s’accumule en plus grande quantité, fur tout dans 
la furface où les parties falines , aigrelettes, peu 
vent s’échaper plus promptement en Pair & fe réu- 
air en une sous peau grafle , qui enfin à force de 
s’augmenter à mefure que d’autres particules s’y 
joignent, devient plus confidérable, plus pefante , 
& fe Précis au fond. On fçait encore très-bien 
que le vin même avant de s’aigrir , devient opaque 
& fe trouble, qu’il dépofe enfuite une matiere 
terreufe &c tbe qu'il fe forme à fa furface 
une petite peau graile, qui fe pourrit fi elle ne fe 
précipite d’ellc-même , ou fi en lagitant elle n’eft 
chaflée au fond, comme nous le ferons voir lorf- 
que nous entrerons dans un plus grand détail en 
frairant du vinaigre en particulier. 
M 

Les acides & les aigrelets des trois regnes, font 
très-differens les uns des autres par leur poids 
leur acrimonie, leur volatilité & leur pefanteur 
fpécifique. Et cette difference proyient en partie 
de la differente fubtilité & de la tendreffe des plus 
petites molécules , en partie de la plus ou moin$ 
grande quantité de phlegme uni à la terre, en 
partie de la plus ou moins grande adhérence du 
principe inflammable. En effet ce principe , foit 
qu’il foit plus fubrile ov plus fpiritueux , tel qu’il 
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Æe trouve dans les acides minéraux, dulcifiés par 
Pefprit de vin ; foit qu’il foit plus épais, gras & 
“huileux, comme il left dans les fucs acides vÉgé- 
taux abandonnés à eux-mêmes, &c.; ce Principe, 
dis-je , embraffe un peu les particules falines aci- 
des, les émouffe | & change conféquemment les 
acides forts & corrofifs, en aigrelets plus Kgers, 
plus volarils & plus doux. 

Voici ce que M. Homberg a obfervé fur la plus 
ou moins grande quantité de phlegme qui fe trou- 
ve unie à la terre des acides. Une once d’huile de 
vitriol , de laquelle on a tiré tout le phlegme qu’on 
en peut féparer, contient cinq gros & cinq grains 
de vrai acide ; une once d’efprit de nitre , deux 
gros & deux grains ; une once d’eau forte , deux 
gros & vingt-fix grains ; une once d’efprit de feb, 
Un gros & quinze grains ; enfin une once de vi- 
naigre difillé n’en contient que vingt-huit grains. 
Voyez à ce fujet les Mémoires de PAcadémie 
Royale des Sciences, année 1699. L’efprit volatil 
de fouffre & celui de vitriol, fourniffent de même 
que les acides minéraux dulcifiés par Pefprit de 
vin , un très-bel exemple de ceci, fartont par rap- 
port à leur volatilité. En eff, Pefprit de foufre 
après Pavoir préparé, comme on le peut voir dans 
ma pharmacologie , eft beaucoup plus léger & plus 
mobile que l’efprit de foufre ordinaire; ceft-1à 
Pourquoi on fait par le moyen de Fhuile de vitriol 

B ij 
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‘qu’of ajoûte dans la retorte, fortir de nouveau di 
tarte vitriolé , préparé avec cet acide & quelqu’ak- 
cali fixe; & cette difference provient uniquement 
de la differente quantité de matiere inflammable, 
qui dans Pefprit volatil de foufre fe trouve beau- 
coup plus adhérente aux particules acides. Ce que 
nous venons de dire de l’efprit volatil fulphureux, 
doit aufli s'entendre de Pefprit volatil vitriolique,, 
-puifque le phlogiftic des charbons immédiatement 
appliqué à la retorte , s’infinue par les fentes, s’u- 
nit étroitement aux parties acides fpiritueufes , leur 
donne une grande volatilité, de maniere qu’au 
-Jieu d’un efprit de vitriol ordinaire, relativement 
plus pefant , il fort un efprit très-pénétrant, non 
pas fous la forme de petite nuée blanche , mais 
en vapeur limpide qui pénétre à travers les join 
tures des vaifleaux , à caufe de fa grande fineffe, 
porte. extraordinairement à la tête , & peut 
fuffoquer fi l’on vient imprudemment à la ref- 
pirer. Si l’on met en digeftion dans un lieu chaud 
cet efprit renfermé hermétiquement dans une 
bouteille , le phlogiftic fe fépare de nouveau des 
parties acides, & forme à La furface une cuticule 
graffe qui fe précipite au fond pour peu que lon 
agite la phiole. Il eft vrai qu’il fe reproduit en« 
core une pellicule de même nature; mais pour 
peu qu’on la faffe précipiter au fond, elle perd 
entiérement fa grande volatilité & recouvre de 
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Houveau fon premier poids & fon acidité groffiere ; 
de forte qu’on ne la peut plus diftinguer de l’efprit 
erdinaire de vitriol & du nitre. 
[SERA 
Le fel acide effentiel, auparavant diflout, difper(é 
& fluide dans le fuc des plantes, devient fec & fo- 
lide , lorfqu’elles font privées de leurs parties 
aqueufes , & de leurs recremens terreux 8 mu- 
queux, ou lentement & naturellement, ou plus 
promptement par les fecours de Part. Les criftaux 
qui s’en forment font & plus âcres & plus purs. 
Le tartre du vin & le fuc que lon tire de ofeille, 
ou de la petite ofeille encore fraîche, en font des 
exemples manifeftes, puifque le tartre fe forme 
des parties terreufes , huileufes , muqueufes & fa 
lines , qui s’attachent peu à peu aux parois du 
vaiffeau. En cffer, une fois que les parties les plus 
groffieres du vin fe font dépofées, on voit , lorf- 
qu’on l'a laiflé quelque tems après en repos, de 
petits corps pointus, brûlans , qui nagent dans le 
vin, fe porter de toute part du centre à la circon- 
férence, s’arrêter aux parois du vaifleau & couvrir 
toute fa furface interne d’une croûte terreufe , fa. 
line , qui s’augmente de plus en plus à mefure 
qu’il s’y joint de nouvelles parties, & devient con- 
fidérablement épaifle ; fur tout, fi après avoir tiré 
Je vin qui l’a dépofée , on en met de nouveau dans 


Jc conncau fans enlever cette croûte. Le tartre qui 
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fe féparé du vin par ce moyen , n’eft pas encore uni 
concret falin-acide pur, à caufe des parties inflam= 
mables huileufes & muqueufes , éparfes en grande 
quantité entre les terreufes-falines & acides ; & 
pour le purifier , il faut auparavant féparer cette 
fabftance terreufe-faline au moyen de Peau boüil- 
Jante, la filtrèr & la faire évaporer pour la réduire 
énfin en criftaux. Il en eft de même du fuc d’ofeil= 
le, de petite ofeille & d’auttes plantes femblables 
car ces fortes de fucs font toujours impurs & rem 
plis de particules muqueufes qui empêchent qu’el- 
les ne puifent former de beaux criftaux; mais dès 
lors que par des filtrations réitérées, on les a débar- 
raflés de ces ordures & qu’on les fait évaporer dou 
tement, il s’en forme des criftaux purs, d’un verd 
tirant fur le blanc, fort femblable aux criftaux de 
tartre par rapport à leuts propriétés effentielles. 
S vVr 

Les acides boüillonnent plus où moins avec les 
terres infipides , abforbantes , & avec les fels alca- 
lis fixes & volatils parfaits ; ils forment avec les 
terres, après en avoir dégradé une fuffifante quan 
tité, des concrets-terreux-falins , & ils fe changent 
avec les alcalis en fels neutres, parfaits, où rélati- 
vement plus fixes que les vulgaires , ou en ammo- 
hiacaux ; de forte que dans lun & Pautre Cas, non- 
feulement ils détruifent les fels alcalis & les font 
changer de face ; mais encore ils fe détruifent eux= 
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mêmes & fe mafquent fous une autre forme. Outre 
cela ils fixent les corps inflammables-fulphureuxe 
réfineux-huileux-fpiritueux , & en diminuent plus 
ou moins le mouvement , l’expanfion , la volati- 
lité & la force qu’ils ont d’échaufer ; de forte que 
fi les acides font très-puiffans , ils changent très: 
fouvent les fpiritueux inflammables en huiles , & 
les huiles en réfinés & en graifles. 


CHAPITRE Il 


De la maniere d'opérer dr des vertus des remédes 
aigrelets. 
4 L 

Es aigrelets végétaux abandonnés à eux-mês 

mes , & par conféquent un peu plus cruds & 
même les plus fubtils , rendus plus fins & fpiritueux 
par la fermentation ; les aigrelets minéraux , tem- 
perés & dulcifiés, comme ils le doivent être par 
l'union étroite de la fubftance inflammable , pris 
à propos & en quantité convenable, font fans con- 
tredit des remédes excellens & des plus aétifs. En 
effec , ils aiguifent le fac gaftrique , lorfquw’il eft 
inerte & trop aqueux ; ils aigüillonnent doucement 
les membranes de l’eftomac & des inteftins , & les 
excitent dune contraétion plus vive & pluspromp- 
te ; ils corrigent les crudités chaudes , bilieufes, 


nidoreufes & poursies ; ils augmentent confé- 
B ui 


xŸ MATIERE 
quemment l'appétit, le réveillent lorfqu’il eft aFs 
foibli , provoquent la digeftion & facilitent l’ex« 
. pulfion des excrémens. | 
TE 

Lorfqu’ils arrivent dans le fang après âvoir été 
extrémement diffous dans les premieres voyes , y 
avoir été brifés, rompus & adoucis, & avoir en- 
filé les veines laétées ; ils fixent les parties huileu- 
leufes, les inflammables les plus fubtiles , trop 
difloutes , trop raréfiés , & dans un trop grand 
mouvement ; ils font reprendre aux particules fa- 
lines & urineufes, qui ont été produites trop abon= 
damment par differentes caufes , & qui fe font ex= 
traordinairement accumulées ; ils leur fontrepren- 
dre, dis-je , leur caraétere naturel , falin, ammo- 
niacal ; diminuent le frotement trop confidérable 
des globules , en coagulant doucement de toute 
part le fang raréfié & trop diflout : conféquem- 


ment ils rafraîchiffent, préviennent la pourriture, 


la détruifent & calment l’orgafme de toutes les 


humeurs , c’eft-à-dire , du fang, du Auide nerveux, 


de la bile & de lafemence ; & comme ils excitent 


une force contraétile dans toutes les parties foli- 
-des, nerveufes, mufculeufes & membraneufes par 
leur léger aigüillon, & qu’ils donnent de l’inten- 
fité à la force de contraétion; ils paflent par les 


urines , par les fueurs , augmentent les autres 


excrétions féreufes , & les provoquent vivement 
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lorfqu’elles font fupprimées ou diminuées, 
$. IIE. | 
Leur vertu antiputride eft la plus eftimable de 
toutes. En eflet , il fe forme dans le fang & dans 
les autres humeurs de Phomme & des autres ani- 
maux , furtout de ceux qui vivent de chair ( car il 
y a quelque difference à faire dans ce cas-ci pat 
rapport à ceux, qui vivent d'herbes & de graines), 
bien plus facilement furtout s’1ls font d’un tempé- 
rament chaud, fec, colérique ou fanguin coléri- 
que , un fel gras urineux plutôt qu’acide ; & c’eft- 
là prefque toujours la fource des maladies qui dé- 
pendent de l’intemperie putride des humeurs hui- 
leufes & urineufes , & furtout de leur diflolution 
actuelle; car le fel naturel & très-délié du fang , 
intimement enveloppé par les autres particules 
conftitutives du fang , étant d’un caractere am- 
moniacal, comme le penfent plufeurs , fe réfout 
& fe transforme peu à peu en un fel urineux ; 
gras & très- mobile, par une douce chaleur, 
& par Paétion continuelle des folides & des 
fluides, même dans l’état de fanté, à caufe de 
la trop grande quantité de phlegme & de fubftan- 
ce grafle , huileufe, inflammable, dans laquelle il 
nage. Ce fel néanmoins fe fépare par les pores 
cutanés, ouverts; & lorfque la diflolution & la 
métamorphofe s’en fait peu à peu & modérement, 
äl fort avec les autres excrémens qui ne cadrent . 
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point naturellément avec les autrés humeurs, & en 
partie par les voyes urinaires & les pores de la 
pèau. Ce fel reprend auffi en partie la nature du 
fel ämmoniac, au moyen de l'acide fubril que 
charie avec lui le nouveau chyle & furtout Pacide 
tiré des végétaux. Ce dernier changement nous 
apprend combien il eft falutaire & même indif- 
ptnfablement néceffaire d’ufer de remédes , d’ali- 
mens & de boiflons , qui renferment explicitement 
ou implicitement le principe aigrelet , pour em- 
pêcher qu’il ne fe forme une trop grande quantité 
de matiere urineufe.huileufe-inflammable , & pré- 
ferver le fang du boïtillonnement prèter-naturel & 
de la pourriture que lui cauferoit cette matiere , & 
qu’il puiffe conféquemment fe faire une meilleure 
génération & regénération d’un nouveau fel am- 
moniacal. Nous connoiffons auffi de-là pourquoi 
les animaux qui vivent d'herbes & de grains font 
moins fujets aux maladies putrides & aux fiévres , 
que ceux qui vivent de chair; & pourquoi lorfque 
les pores & les tuyaux cutanés font bouchés fubi- 
tement , &c que le fang eft mis dans un mouvement 
plus violent par des médicamens trop chauds, des 
boiflons fpiritueufes & aromatiques, des paffions 
trop violentes ; cet excrément huileux & urineux 
s’augmente fur le champ, & provoque enfuite 
differentes févres continues ardentes, ex-anthé« 
mariques , & même maligues & très-purridess 
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Voici ane obfetvation rapportée par Morton : 
elle mérite beaucoup d’attention. Il m’eft arrivé, 
dit cet Auteur, de faire tirer du fang à une femme 
atraquée de fiévre maligne, & il fentoit fi fort, que 
le Chirurgien lui-même & tous les afliftans s’en 
trouvoient mal. Ce que Boerhanve rapporte dans 
£és procédés de chymie fur les maubais effets que 
produit un-œuf de poule pourri, jette beaucoup 
de jour fur des effets de la pousriture. Un œuf, 
dit-il , entier & bien frais , expofé à une chaleur 
de 70 dégrés pendant quelques jours, fouffre des 
changemens confidérables, le jaune & Le blanc dé 
l'œuf renfermés dans la coquille, fe pourriffent au 
point qu'il s’en échape bientôt une portion à 
travers la coquille. La faveur douce, agréable & 
mucilagineufe de l'œuf, devient infupportable, 
éxtrémement Âcre , & toute fa fubftance , qui au- 
paravant étoit nourriflante & adouciffante, devient 
huileufe , puante , alkaline & fi virulente, que fi 
on en fait prendre une petite quantité À un animal 
fain , elle excite fur le champ de dangéreux fymp- 
tômes, tels que font ceux qui s’obfervent ordinai- 
tement dans les fiévres malignes , c’eft-à-dire , des 
naufées , des efforts pour vomir, le vomiffement , 
a diarrhée , le friffonnement , des tranchées , des 
débordémens de bile, des altérations , la foif, des 
douleurs de côté, &énfin la fiévre ; il eft à propos 
d'obferver auffi que le lait frais, cuit avec un alcali 
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fixe, ou digeré pendant quelque tems, pent devez 
nir AA LUE jaune & enfin rouge; & comme 
le lait des nourrices eft fufceptible de ce change- 
ment, lorfqu’elles font attaquées d’une fiévre ma- 
ligne , ou d’une fiévre continue ordinaire, om 
pourra, je crois, conclure que la caufe matérielle 
des fiévres continues n’eft pas d’un caractere acide, 
mais alkali. Baglivi & plufeurs autres, font de ce 
fentiment. Lorfqu’il s’agit de fiévre, dit cet Au- 
teur , je fuis très-furpris de voir prefque tous les 
Médecins attribuer les caufes de toutes les mala- 
dies , & furtout des fiévres, fimplement à un acide, 
& de vouloir les guérir toutes au grand dune 
des malades par les feuls remèdes anti-acides. En 
effet, la chofe bien examinée en elle-même, il me 
femble qu’il vaudroit beaucoup mieux les déduire 
des differentes altérations des alkalis, puifque tout 
ce qui fe paffe dans les corps animés , furtout dans 
le fang , fe fait par fermentation , & que ces fer- 
mentations repétées , augmentées & altérées plus 
qu’il ne faut, au lieu de produire des acides, for- 
ment plurôt un fel alkali, lixiviel, âcre, calciné, & 
tn grand nombre d’autres parties femblables; c’eft- 
1à ce qui s’obferve furtout dans les fiévres dans lef- 
quelles il y a des indices manifeftes , des fels âcres, 
alkalis , lixiviels, calcinés , &c. de cette efpéce. 
$. IV. 
D'après ce que nous venons de dire des effets 
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généraux des aigrelets, il eft évident qu’ils doivent 
être regardés comme les principaux remédes ra- 
fraîchiffans anti-putrides & légérement ftimulans, 
& qu’on en doit attendre beaucoup de fecours dans 
les maladies , qui doivent leur origine à une con- 
traction lente & engourdie des folides, aux excré- 
tions pareffeufes qui en dépendent , & {urtout an 
violent orgafme des humeurs, à la faburre billieufe 
& boüillonnante , & à l’intempérie urineufe & pu- 
tride du fang , à Pexaltation trop grande, & à la 
raréfaction des parties huileufes inflammables , du 
nombre defquelles font entr’autres les fiévres ar- 
dentes-continues, les inflammatoires, les bilieufes- 
malignes & les peftilentielles ; l'éréfipele , Palté- 
ration , la diminution ou même la deftruction en- 
tiere de l'appétit, le vomiffement bilieux, le cho- 
Jera, la diarrhée bilieufe, la diffenterie épidémique, 
les differentes pamoifons , les convuifions , les 
grandes hémorragies, Pifchurie, la diflurie, le 
calcul , les palpitations de cœur, la lypotimie , Fa 
cephalalgie, la manie , le fcorbuc, le trop grand 
appétit des femmes , les poifons animaux & les 
vaporeux végétaux & autres affeétions de cette ef. 
péce , peuvent être fort bien corrigées par les ai- 
grelets, fi elles dépendent des caufes dont nous 
avons parlé ci-deffus. 
Hoffman obferve que dans les fiévres malignes 
qui dépendent de la poumiture des humeurs , les 
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acides font d’un plus grand fecours que tout autre 
xeméde, parce que la pourriture produit des alca- 

lis , & que Pabondance des alcalis occafionne la 

pourriture ; or l’acide prévient cet effet, & empê- 

che par conféquent les effets de la pourriture. I 

fe forme dans la maffe du fang des fcorbutiques & 

de ceux qui font attaqués d’une goutte invéte- 

rée, une grande quantité de fels , qui certainemene 

font plutôt alcalis lixiviels, que moyens ; c’eft-là 

pourauoi le fang que Pon tire à ceux qui font atta- 

qués de cette maladie, eft ordinairement diffout & 

haut en couleur. L’urine eft ordinairement très 
rouge & chargée d’un fel lixiviel. L'expérience , le 

plus sûr guide, apprend très-särement , même au 

moins expérimentés, que les acides temperés font 

ordinairement d’un beaucoup plus grand fecours 

dans ce cas que les alcalis urineux, les volatils ou 

Jes fpiritueux chauds , &c. 

Harris nous a communiqué dans fon Traité des - 
maladies des enfans , la méthode qu’obfervent les 
Turcs dans le traitement de la pefte. Je confeille’, 
dit-il, à ceux qui trompés par les notions qu’ils fe 
forment fur la malignité des maladies, qui leur en 
impofe très-sûrement fur les funeftes effets des re- 
médes inflammables , employent ordinairement 
des remédes échaufans , diaphorétiques , contre 
toutes les fiévres ; je leur confeille , dit-il, de faire 
attention à la pratique ordinaire des Turcs. La 
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roici telle que je la tiensde perfonnes dig nes de fai. 
Quelque peu recherchée qu’elle puiffe paroîre, 
elle n’en eft pas moins fondée fur les principes de 
la raifon. Ils traitent la pefte même & les fiévres 
malignes avec le fuc de limon qu'ils font entrer 
en grande quantité dans leurs boüillons ; ils don- 
nent très-fréquemment aux malades des tranches 
de limons fucrés à mâcher ; ils leur font boire de 
Peau mielée ou fucrée , boiflon fort en ufage par- 
mi eux , & qu’ils appellent Scherbes , c’eft-à-dire, 
qu’ils font obferver dans ces maladies un régime 
très-rafraichiffant ; & tous nos grands remédes tels 
que le mithridate , la thériaque , la racine de po- 
ligala , les autres médicamens chauds & aléxi- 
pharmaques , leur font entiérement inconnus, ou 
au moins ils les comptent pour rien dans ces fortes 
de cas. Qu’y a-t’1l donc d’étonnant que la pete, 
qui infpire tant de terreur dans nos contrées , tue 
quelquefois moins de monde parmi eux, qu'une 
fiévre la plus légere ne nous en enleve maloré toute 
notre prétendue doétrine ? 
SV : 
Autant les aigrelets font d’un grand fecours dans 
differentes maladies, comme nous l’avons fair voir 
ci-devant , autant les acides puiflans, violens , mi- 
aéraux, abandonnés à eux-mêmes, & par confé. 
 quent fort cauftiques , dérangent le corps humain 
lorfqu’ils s’infinuent trop avant dans les tuniques 


} 
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nerveufes, mufculeufes & membraneufes du sofes; 
de Pæœfophage, de l’eftomac, des inteftins & des 
“autres conduits, où ils produifent de violentes & 
très-douloureufes contractions fpafmodiques, des 
érofions , des iaflammations, la gangrene, le 
fphacele, & enfin la deftruction entiere des parties 
aufqueiles ils font plus étroitement adhérens. Les 
plus doux même, ce qu’il eft à propos d’obferver, 
caufent des effets très-ficheux, s’ils viennent à fe 
mêler immédiatement dans le fang , parce qu’ils 
coagulent fubitement les fluides, & qu'ils excitent 
des mouvemens convulfifs dansles folides. En effet, 
Baglivi rapporte qu’un jeunc chien, dans la veine 
jugulaire gauche duquel il avoit verfé une cer- 
taine quantité d’efprit de vitriol , commença à fe 
débatre très-fort , à fe plaindre, à jetter des cris 
épouvantables ; & qu’après de violentes fecoufles, 
il périt dans moins d’un demi-quart d’heure ; il 
Pouvrit, & il trouva toute la maffe des poulmons 
très-noire , toute defléchée , tant intérieurement 
qu RENTE le fang entiérement coagulé 
dans les vaifleaux TM tes & noir comme du 
charbon. L’endroit du col où l’on avoit fait l’ex= 

périence , paroifloit noir & prefque fphacelé. 
Lanfoni obferva les mêmes effets & le même évé 
nement dans la même expérience qu'il fit fur un 
chien avec le même efprit. IL effaya aufli avec 
d’autres acides plus fort , fur un petit chien, un 
cha 
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chat & d’autres animaux. Il injecta dans la veine 
crurale d’un chat, près de Paîne, cinq gouttes 
d’efprit de fouphre mélées dans deux gros d’eau 
de vie commune; il lia la veine , & le chat mourut: 
neuf heures après. Il l’ouvrit , & il vit des taches 
noires fur le foye, larate, les poulmons & les 
autres vifceres ; le fang étoit coagulé dans tous les 
vaifleaux , la veflie même étoit remplie dun fang 
fétide. Il injeéta dans la veine jugulaite droite 
d’un petit chien un gros d’efprit de fel dulcifié, 
L'animal périt fort peu de tems après Pexpérience, - 
Il Pouvrit, & ne trouva de fang coagulé que dans 
les poulmons. Tous les autres parties ne parurent 
point affectées. Baglivi fit auffi quelques effais fur 
du fang frais tiré, & il obferva que les yeux d’é- 
crevifles arrofés de vinaigre diftillé, fe Coagule- 
rent fur le champ, firent avec lui quelqu’effervef 
cence, & lui donnerent une très-belle couleur 
purpurine & vermeille. 11 n’eat pas plutôt verfé 
deffus de l’efprit de nitre & de vitriol , que le fang 
devint fur le champ très-noir, fe coagula très- 
fort , devint le jour fuivant noir comme du tabac 
d’une odeur putride fémblable à celle du poiflon 
gâté, &c. 

$. VI. 
Il eft affez conftant par tout ce que nous avons 
rapporté ju{qu’à préfenr, qu’il importe beaucoup 


de ne donner que des aigrelets sûrs & choifis a 
Section III, 
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de lesadminiftrer à propos. Ainfi jé crois qu’il 
convient d’avoir les précautions fuivantes. 

1°. De choïlir & de préferer les aigrelets égers 
aux violens , à ceux qui font cruds & aux moins 
fpiritueux. Les plus fubtils & les fpiritueux tirés 
des végétaux & des animaux , & même les acides 
minéraux dulcifiés comme il convient. J’ajoûre 
cette circonftance , parce que dans la vraye dulcifi- 
‘cation, ce n’eft pas un inêlange fimple quife fait, 
comme quelques-uns le penfent mal-à-propos ; 
mais c’eéft une forme nouvelle & finguliere que 
prend la partie faline acide avec linflammable, En 
effet, lorfqu’on verfe de bon acide visriclique ni- 
treux & falin fur de Pefprit de vin , auffi-tôt cet 
acide enleve par une aétion violente & très-promp- 
te la portion la plus fubtile du principe inflamma- 
ble qui étoit unie au phlegme, & il s’unit très. 
étroitement avec lui ; c’eft-là pourquoi il fe forme 
un nouveau mixte falin , huileux, inflammable , 
d’une faveur gracieufe & d’une vertu temperée. 

2°. On doit s’abftenir de Pufage des acides, fur< 
tout s'ils font trop forts & cruds, après toutes 
fortes de lairage & même dans le tems de Ja chili- 
fication , pour empêcher qu’ils ne le coagulent 
trop & ne le précipitent mal-à-propos. 

3°. Enfin les acidesconviennent pour Pordinaite 
aux perfonnes d’un tempérament cholérique , cho 
lérico-fanguin , bilieufes,, & à celles qui fe nout* 
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riffent pour l'ordinaire de viandes & autres ali. 
ments tirés du régne animal , affaifonnés entr’au- 
tres de beaucoup d'épices & d’aromats ; mais où 
ne doit au contraire lès donner qu'avec beaucoup 
de modération aux perfonnes mélancholiques, pi- 
tuiteufes, ou qui ne vivent prefque que de végé- 
taux. Ils font auffi d’un plus grand ufage dans l’été 


que dans Phyver, & dans les climats chauds que 
dans les froids. 


CHAPITRE III. 


De la nature, des principes c» des vertus des aigre= 
lets doux. 


$. I. 

EL Es aigrelets doux different peu , quant à leur 
caractere & à leur ufage , des aigrelets purs. 

Ils contiennent en effet un fel acide eflentiel, qui 
€ft néanmoins embarraflé dans une plus grande 
quantité de fubftance , onétueufe, huileufe & mu 
cilagineufe. C’eft-là pourquoi, outre la faveur ai. 
grelette qu’ils font fentir, ils impriment aufli fun 
Ja langue une faveur douce, qui dépend unique- 
ment de leur principe particulier on@tueux, mélé 
avec Pacide ; car le fel que l’on en tire étant defé- 
ché, eft purement aigrelet & femblable à la crème 
& aux criftaux du tartre , lorfqu’on en a féparé la 


matiere onétueufe , huileufe & mucilagineufe. 
Ci 
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Cette vérité fera fuffifamment éclaircie, lorfque 
nous traiterons en particulier de quelques-uns de 
ces remédes. 
SAL 

La grande cohéfion de la fubftance onétueufe ; 
huïleufé & mucilagineufe des aigrelets doux, fait 
qu’ils ne font pas aufli rafraîchiflans que les ai- 
grelets purs, & qu’ils ne témperent pas aufli effica- 
cement les impuretés bilieufes, huileufes & uri- 
neufes ; mais ils adouciflent davantage les païties 
corrodées , ils humectent les corps folides & les 
fluides trop defléchés & les lubrifient ; ils déter- 
gent les vifquofités, làchent doucement le ventre, 
& outre cela nourriflent un peu; ils font par con- 
féquent propres à appaifer la trop grande foif ; ils 
conviennent dans l’enrouëément , la toux, la faufle 
efquinancie , Pafthme , furtout le fpafmodique 
fanguin ; dans les érofions du gofier, de leftomac, 
des inreftins , & des autres parties accompagnées 
d’une inflammation légere & fuperficielle , lorf- 
que le ventre eft fec & pareffeux , dans l’acrimo- 
nie fcorbutique des humeurs, dans la goutte chau- 
de & rhumatifmale , dans les fiévres lentes & hec- 
tiques, & dans d’autres femblables dans lefquelles 
il convient de fe fervir de remédes antiputrides , 
calmans & adouciffans. 

Sd à 1 
Au refte , cemme les aigrelets doux fe mettent f 
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facilement en mouvement dans l’eftomac & dans 
les inteftins remplis d’une faburre pituiteufe , qu’ils 
y entrent dans une efpéce de fermentation , y en- 
gendrent éhfüuite des vents, y caufent des tran- 
chées ; il faut ne les prefcrire qu’avec prudence, 
furtout aux hiftériques & aux hypocondriaques. 


CHAPITRE IV. 
De lofcille & de la petite ofcille. 
sh 


A petite ofeille , ou lalleluya, eft une efpéce 

de trefle qui croît dans les jardins , les forêts 
& autres endroits incultes. On ne fait ufage que 
de fes feüilles récentes ; elles font d’un goût ai- 
grelet, & fourniflent , lorfqu’on les à écrafées, une 
eau faline aigrelette , de laquelle on tire le fel 
effentiel d’alleluya. Dix livres de feüilles fraîches 
fourniffent environ trois livres de fuc, duquel on 
tire ordinairement une once & deux gros de fe 
fec, que l’on peut en quelque façon faire criftal- 
lifer. Le réfidu muqueux falin, ne peut jamais 
prendre la confiftance de fel, quoiqu'il foit un peu 
plus pefant que le fel pur. Au refte, on a droit de 
conjeéturer de-li, qu’il y a environ un gros & 
demi de fel cflentict dans une livre de feüille 
d’alleluya, | 
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$. II. 

C’eft dans le fel effentiel de cette plante que 
réfide toute fa vertu. Elle eft admirable & eft en 
général comme tous les autres acides Anti-putri- 
des, tempérante , rafraîchiffante, légérement fti- 
mulante & diurétique ; on fe fert plus ordinaire- 
ment du fel effentiel féparé de la plante : on em- 
ploye néanmoins auffi avec beaucoup de fuccès le 
fuc & la plante même dans les fiévres.bilieufes ar- 
dentes , heétiques, malignes , dans le fcorbut , 
l’ébullition de fang & de bile , les hémorragies , la 
phrénefie , la manie , les trop grandes ardeurs, la 
fapprefion d’urine, la foif prêter-naturelle, liétere 
aigu, le tremblement de cœur, la lipothimie, & 
toutes les maladies qui peuvent être caufées par la 
trop grande raréfaétion du fang ou autres de cette 
efpéce. On mêle le fuc que l’on en tire & que Pon 
purifie en le filtrant, aux boiflons & aux compofi- 
tions aqueufes. On employe fes feüilles fraîches 
en falade, & on la fait infufer dans de Peau fimple 
ou du petit lait. 

$. IILI. 

L'ofeille a du rapport à l’alleluya quant à fa 
faveur , fes principes a@tifs & fes vertus, quoi- 
qu’elle paroiffe en differer beaucoup fi l’on a égard 
à fon caractere extérieur. On en trouve de difte… 
rentes efpéces dans les jardins & dans les prés, &c 
on peut en général la diftinguer en ofeille des 
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jardins & en ofeille fauvage. Ses principes plus 
cruds & fa faveur moins agréable que Palleluya ; 
font qu’elle eft moins d’ufage en médecine ; on 
peut néanmoins dans le befoin la lui fubftituer ou 
la donner en fubftance : on la fait aufli entrer dans 
es infufions. 


CPC UE LR D Ve 
Du fue de citron G de limon. 
AE à 


E fuc, ou jus de citron clarifié, foit par 14 

filtration ou par le dépôt fpontané , eft par- 
faitement tranfparent , & on le trouve purement 
Æalin aqueux lorfqu’on le flaire ou qu’on le goûte, 
quoiqu'il y ait une aflez grande quantité de ma- 
tieres huileufes , oléagineufes & muqueufes unies à 
fes particules acides , qui émouflent un peu leur 
pointe & leur donnent une plus grande volatilité, 
$i Pon fait évaporer lentement ce fuc, le réfidu en 
eft brun, acide , un peu amer, fournit dans la 
diftillation un peu d’huile & un efprit qu'il f’eft 
pas poffble de diftinguer de lefprit de tartre. Si 
l’on fait difloudre dans une certaine quantité de ce 
fac autant d'yeux d’écreviffes qu’il en peut diflou- 
dre, la liqueur devient entiérement infipide & 
d'une aveu aqueufe. Néanmoins fi on da fépare 


‘du fédiment terreux, de maniere qu’elle foit encore 
| C ii; 
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parfaitement tranfparente, & qu’on verfe enfuité 
deflus une petite quantité de vin dans un verre 
qu’on couvrira d’une feuille de papier , il s’en for- 
mera peu de tems après une liqueur aigrelette vi- 
“neufe, qui peut dégénerer en vrai vinaigre. 
Suit 

Le fuc de citron a les mêmes vertus que les 
acides doux, & on l’ordonne principalement pour 
rafraîchir & très-fréquemment dans les fiévres ar- 
dentes inflammatoires, putrides, malignes , & 
autres maladies dans lefquelles on peut plus sûre- 
ment avoir recours aux anti-putrides , aux tempé- 
gans & aux aigrelets. On le fait entrer dans les 
boiffons ou dans les compofitions aqueufes , on le 
donne aufli en l’édulcorant avec le fucre, & avec 
plus de fuccès que le fyrop ordinaire de citron , 
qui perd ordinairement beaucoup de fes vertus 
par le trop de tems qu’il refte dans les boutiques 
d’Apotiquaires, à caufe de lévaporation lente & 
fucceflive des parties volatiles acides. 

6. III. 

Le fuc ou jus de limon a tant de rapport pat fa 
nature & fes vertus avec celui de citron, qu’on 
peut très-aifément le lui fubftituer toutes les fois 
qu’on le juge à propos, On s’en {ert fréquemment 
enltalie, en Efpagne , en Portugal , dans les pays 
chauds , où les limons croiffent en abondance. Ils 
en font de la boiffon ou de la limonade ; dont ile 
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fe fervent non-feulement comme d’une boiffon 
ordinaire , mais encore très-fréquemment comme 
reméde , furtout en été. On peut voir ce que nous 
avons dit ci-devant des vertus fingulieres de ce fuc 
dans la pefte. 


SPP CAEN CR RE 


CHA NPA UT IR IE VE 


Du vinaigre & du tartre du vin. 


6. I. 
[l E vinaigre pur & tranfparent, eft une liqueur 
aqueufe , aigrelette ;fubtile, mobile & demie 
pourrie , produite du vin, de la bierre & des au- 
tres liqueurs vineufes au moyen d’une fermenta- 
tion douce, 
6. II. 

Les differentes parties du vinaigre , c’eft-à-dire ; 
les aqueufes , les falines acides, les tarrareufes, les 
huileufes-ontueufes & les fpiritueufes-inflamma- 
bles, entrent dans la compoñition du vinaigre, de 
maniere cependant que les unes s’uniffent plus 
étroitement que les autres. La grande quantité de 
phlegme dont le vinaigre eft chargé, fe manifefte 
aflez d’elle-même fans qu’il foit befoin d’avoir re- 
cours à aucun autre moyen pour la démontrer 
les parties falines fe connoiffent affez par l'odeur, 
la faveur & leffervefcence que le vinaigre fait avec 
les alçalis, par d'autres obfervatians & par d’autres 
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expériences ordinaires. De ces parties , les unes 
font groffieres, pefantes , tartareufes; les autres 
fubriles, mobiles & volatiles fpiritueufes. Le vi- 
naigre , furtout celui de vin qui eft le meilleur, 
diftillé dans une cucurbite au bain de fable, ex- 
pofé à un petit feu, fournit d’abord une liqueur 
très-fubtile , très-mobile , qui fait fentir fur la 
langue & les narines fon acidité pénétrante, fpi- 
ritueufe , en même tems fubtile & gracieufe. Le 
phlegme fuit de près ce principe, & il ne refte 
dans la cucurbite qu’un tartre acide, pefant & dif- 
gracieux , que l’on fait très-difficilement monter 
dans la cucurbite, quoiqu’expofée à un feu affez 
fort ; lorfqu’on veut donc tirer de cette fubftance 
le vinaigre diftillé ordinaire, qui eft bien inférieur 
quant à fa vertu médicinale à la liqueur aigrelette 
qu’on en 2 fait fortir , il faut de nouveau faire 
diftiller cette fubftance dans une retorte; & lorf 
que par ce moyen on en a tiré le vinaigre le plus 
fort, encore tranfparent, le réfidu eft groffier, 
noir , empireumatique , & en le pouffant à un feu 
très-violent , on en fait fortir peu à peu une li- 
queur acide, empireumatique , puante , & enfin 
de l’huile. On met enfüuite le refte qui eft noir dans 
un creufet à calciner , & on peut par le moyen de 
Ja lefive en tirer enfuite un fel alcali fixe, qui au 
moyen du feu violent auquel ce réfidu a été ex 
pofé, s’eft formé de la terre, de l'huile & d’un 
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acide rélativement beaucoup plus pefant. , 

AUTRE 

Les parties huileufes , onétueufes , plus groffie< 
s , fe font connoître non-feulement par la dif 
tillation que nous venons de décrire , mais encore 
en laiffant corrompre le vinaigre , comme nous 
Pavons indiqué , Chap. 1. 6.3. On a d’ailleurs bien 
des expériences pratiques qui confirment aflez le 
mêlange du principe inflammable , fubtil & fpiri- 
tueux ; par exemple , le ver de gris, le fel de fa- 
turne , le vitriol de mars, préparés avec le vinai- 
gre & diftillés dans une retorte, ou fimplement, 
ou en y ajoûtant un peu d’huile de vitriol, four- 
niflent un efprit acide très-fubtil , qui eft telle- 
ment embarraflé avec des particules inflammables 
très-déliées, qu’il peut s’enflâmer comme lefprit 
de vin. On détruit la terre foliée de tartre, compofée 
de fel fixe de tartre & de vinaigre, lorfqu’on lPex+ 
pofe dans une retorte à un feu trop violent. On 
voit alors s’élever des vapeurs nébuleufes, qui en 
fe réuniflant dans le récipient, ont la figure de 
Vefprit fubtildu tartre, &il en fort en même tems 
une huile jaune d’une agréable odeur , quoiqu’en 
trés-petite quantité. On fçait de plus que le meil. 
leur vinaigre fe fait avec le meilleur vin & le plus 
fpiritueux, & qu’il devient excellent fi on ajoûte 
peu à peu une petite quantité d’efprit de vin, au 
vin pendant le tems qu’il s’aigrit. On fçait encore 
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que le vinaigre qui a de la difpofition à fe corromä 
pre , fe conferve en y ajoûtant Pefprit de vin, ou 
de la graine de moutarde concaflée, & qu’il de- 
vient en quelque façon par ce moyen à fon pre- 
mier état. 
s3: TV: 

Quoique le vinaigre foit une liqueur commune 
& aflez ordinaire , il eft néanmoins un des plus 
grands remédes, furtout s’il eft pur, fubtil & fait 
avec de bon vin; & il l’emporte de beaucoup fur 
tous les autres acides végétaux cruds , parce que 
fon caraétere fubtil , mobile & fpiritueux , le rend 
non-feulement calmant , rafraïchiflant , anti-pu- 
tride , antorgaftique, diurétique , maisencore dia- 
phorétique & même fudorifique. Il eft par confé- 
quent d’un ufage médicinal bien plus étendu qu’on 
ne Peñût-penfé d’abord , & on peut sûrement s’en 
fervir dans la plüpart des maladies ; c’eft ce que 
conftate encore l'éloge qu’en a fait le grand Boer- | 
baave. Le vinaigre, dit-il, eft un fel volatil hui- 
lux & acide. Son huile en effet eft envelopée d’un 
acide léger & fubtil, &c.... mais cette compolfi- 
tion eft très-utile, parce qu’elle s’oppofe à la 
pourriture, fi commune & fi dangéreufe des hu- 
meurs des animaux , & l’huile qui lui eft unie le 
mitige & lui ôte un peu de fon âcreté. C’eft en 
même tems une liqueur fi pénétrante, qu'elle s’in= 
finue entiérement fans fouffrir aucune altération, 
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& très-promptement au travers feulement des fub 
ftanices les plus denfes ; il peut même pañler à tra- 
vers de toutes les parties du corps, fi l’on en ex- 
cepte peut-être quelques petits vaiffeaux ; il pourra 
donc fe diftribuer dans plufeurs canaux , & y dé- 
ployer fes vertus particulieres, y exciter le mou 
vement vital & la chaleur naturelle. Ils peut fe 
mêler facilement avec toutes. les humeurs de notre 
corps , fans même en excepter les huiles. Cette 
finefle & cette facilité à fe mêler, fait qu’il peut 
produire plufeurs effets dans nos corps. C’eft un 
excellent rafraîchiffant toutes les fois que la fiévre 
eft produite par laiguillon d’une bile âcre | par 
Falcalefcence du fel, ou qu’il fe forme quelque 
pourriture dans Ie corps, lorfqu’on a été mordu 
de quelque bête vénimeufe , pour appaïfer la foif 
qu’excitent ces fortes de morfures. C’eft-là fans 
doute pourquoi Diofcoride & Hyppocrate ont re- 
corimandé par deflus toutes chofes Poxicrat édul- 
coré , avec un peu de miel dans ces fortes de ma 
ladies. Les Chirurgiens mêmes ne connoiffent rien 
de plus efficace dans les maladies externes , telles 
que V'érifipele , le phlegmon & les ulceres putrides. 
Rien de mieux que Poxicrat pour guérir la mor- 
fure des animaux vénimeux. La rage nous en four- 
nit un très-bel exemple. Il prévient & calme avec 
tant de fuccés les effets de l’yvreffe, que c’eft pref 
que l'unique reméde qui puiffe calmer les vapeurs 
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du vin. Bien plus, le vinaigre fait revenir les per=< 
fonnes que la trop grande quantité des liqueurs 
rend yvres mortes, & il n’eft rien de plus propre 
à récablir le ton des nerfs & la circulation des ef- 
prits. Combien de fois a-æ’on vû les préparations 
chymiques les plus recherchées être d’un vain fe- 
cours dans les foiblefles , les langueurs, les léthar- 
gies , les affections foporeufes, les fyncopes, les 
naufées , les envies de vomir? Le vinaigre dans 
tous ces differens cas m’a été d’un très-grand fe- 
cours, foit en le refpirant par les narines, en lé 
mettant dans la bouche & même en l’avalant. Je 
me fouviens qu’il m’a t:es-bien réufi, ce qu’on ne 
croira qu'après lavoir éprouvé , dans les convul- 
fions, l’hypocondrie & dans les maladies hiftéri- 
ques. Hyppocrate & Calis2 avoient donc raifon 
d’en faire tant de cas dans les maladies de la rate ; 
c’eft un reméde fi efficace, qu’il n’y en a point de 
plus puiffant contre la pourriture, la gangrene, le 
fphacele, ce que je n’avance que d’après ma pro- 
pre expérience. Mais il eft inutile de le tant pré- 
conifer ; fes vertus font aflez connues d’ailleurs. 
En effet , ne fe fert-on pas du vinaigre dans les plus 
grandes chaleurs de automne pour conferver la 
chair & le fang, qui fans ce préfervarif rombe- 
roient en pourriture » Je crois encore, foit dit fans 
offenfer perfonne , que le vinaigre eft atténuant, 
puifque fi on le mêle tiede avec du fang ou du 
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. ferum , il les diffout, ne les coagule point, ne 
forme aucune concrétion polipeufe > mais réfour 
doucement les parties coagulées ; c’eft-1à pour 
quoi on Îe donne avec tant de fuccès dans les fé 
vies aigues , dans les accès violens des fiévres ar 
dentes, dans la pefte , la petite-vérole , les mala- 
 dies peftilentielles & autres femblables, dans le£- 
quelles anatomie nous a fait découvrir que le$ 
humeurs étoient coagulées & dans lefquelles les 
fels alkalis volatils ont fi peu de fuccès, parce 
qu’ils augmentent la viteffe & par conféquent la 
denfité des humeurs par leur âcreté. On en à un 
très-bel exemple dans le fel volatil huileux y que 
S'ylvius de le Boë loue au moins beaucoup , s’il 
n’en eft lui-même l’Auteur. De quel plus gtand 
prophilaétique que celui-ci s’eft-il fervi pour fe 
préferver lui-même au milieu des peftiferés qu’il à 
eus À traiter ? Faifoit-il autre chofe que de prendre 
avant que de les voir, une once ou deux de vinai- 
gre ? n’a-t’il pas obfervé qu’il fut attaqué d'un 
violent mal de tête pour avoir une feule fois omis 
de prendre cette précaution ? Nous ne connoiffons 
pas de fudorifique plus certain & plus efficace, 
puifqu’effeétivement fi on prend le vinaigre en 
lavage ou tout pur , il excite vivement les fueats, 
& réuffit dans la pefte & dans les autres maladies 
malignes plus qu'aucun reméde que cé foi, 


À Ce 


FT MATIERE 
$. V. 

On fait prendre intérieurement le vinaigre pur ; 
ou ce qui vaut mieux encore en lavage , ou édul- 
coré avec un peu de miel, jufqu’à la concurrence 
d’une ou deux cuillerées ; on le fait aufli entrer 
très-faciléèment dans les compofitions aqueufes, 
quoique dans la pratique ordinaire on ne s’en 
ferve guere de cette façon. On en frotte les narines 
& on le fait flairer à ceux qui tombent en fyncope, 
en appopléxie & dans les affetions foporeufes. 11 
entre dans les épithemes humides que Pon appli- 
que au front, fur les tempes , dans des parties gan- 
grenées , fphacelées, ou mordues & piquées par 
quelqu’animal enragé ou vénimeux , ordinaire- 
ment après avoir fait dans ces derniers cas des 
{carifications ; on 1: fait aufli entrer dans les gar- 
garifmes rafraîchiflans , dans les emplâtres vefica- 
catoires, que l’on applique fouvent avec beaucoup 
de fuccès fur les membres paralyriques. 

$.- V'I. | 

Le tartre crud dé vin, tant le plus pur , blanc & 
luifant, que le rouge plus impur, different à la 
vérité par leur forme & leur confiftance. Ils ont 
cependant tant de rapport avec le vinaigre par leur 
- nature & par leur principe , que fi l’on en excepte 
le principe fpiritueux inflammable , on pourroit 
dire que le vinaigre eft un tartre fluide & le tartre 


un vinaigre fec. Il s’en forme dans tous les vins ,- 
furtout 
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furtout dans les vins du Rhin & dans les autres 
chargés d’un principe âcre plus puiflant, & il fe 
forme peu à peu des parties terreufes, huileufes 4 
mucilagineufés & falines acides, qui S’attachene 
aux parois des vaifleaux. Les parties falines aigre- 
lettes, affociées aux parties terreufes fubtiles , fe 
diflolvent facilement dans l’eau boüillante , & 
prennent, après avoir filtré la leffive dans laquelle 
on les diflout, & l'avoir fait évaporer , une forme 
folide, féche & un peu criftalline. La détonation 
avec le nitre & la diftillation féche, font très-bien 
voir les parties inflammables , gommeufes , réfi- 
neufes & huileufes. 11 ÿ a dans le tartre blanc une 
plus grande quantité de {el effentiel aigrelet , & 
une moindre de fubftance 5ommeule, réfineufe, 
huileufe , que dans le rouge, 
$. VII. 
* On fe fert rarement en médécine du tartre en 
fubftance ; mais on fait entrer le fel effenriel qu’on 
en a féparé, & dont la partie la plus déliée s’ap- 
pelle crême de tartre & la plus grofliere-fel végé- 
tal, dans les poudres, les potions, &:les infu- 
fions aqueufes & vineufes. Cette: conctetion-ter. 
reufe & faline , fe diffout promptement dans l’eau 
boüillante & lentement dans l’eau tiéde. Elle ne 
peut £e diffoudre dans l’eau froide, à moins qu’elle 
ne foit réduire en poudre très-fubrile & qu’on ne 
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reméde pour lâcher doucement le ventre , en Fes 
citant légérement, &ila les mêmes vertus que 
les aigtelets les mieux choifis dans Îles maladies 
dorit nous avons parlé ci-devant: Il furpaffe pref. 
qu’en vertus le fel d’alleluya, fe diffouc plus difi- 
Cilement que lui dans leurs véhicules, & caufe plus 
de naufées aux malades qui en font üfage. On Le 
donne depuis un fcrupule jufqu’à un-demi gros. 


CHAPITRE MAS 
Du petit lait. 
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L: E petit lait fe diftingue en mn élds en able 
& en aigrelet; lPaigrelet dont il eft uniquez 
ment queftion ici, fe fépare dessautres parties dk 
lait, ou par une doùce fermentation fpontanée, 
ou par une précipitation momentanée artificielle. 
L'autre eft un peu plus crud , c’eft:là pourquoi on 
en fait plus rarement ufagelen médecine , & on ne 
lPordonne gueres qu'aux pauvres:gens & d’un tem 
pérament fort; celui-ci au contraire eft plus gra- 
cieux & d’un ufage plus fréquent. : Voici comme 
on le prépare. On verfe fur du lait frais, tiéde ou 
même légérèement boüillant ; du fuc de citron où 
de limon , ou du vinaigre pur, ou une folution de 
pulpe de tamärin faite avec te vin du Rhin ou du 
fel végétal ; ou-de la crême de tartre pulvérifée } 
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autant.qu’il en faut pour faire coaguler prompre- 
ment le lait & féparer la partie butireufe, cafeufe, 
la plus épaifle, de la férofité. On laïffe refroidir la, 
liqueur pendant quelques minutes. , on pañle le, 
petit lait à travers un linge , & on le fépare par ce 
moyen de la matiere terreufe-muqueufe la plus 
épaiffe. Si fur une chopine de lait on ne met qu’un 
demi gros de créme de tartre, le petit lait qui fe 
forme eft un. peu blanchâtre & doux. Si au con- 
traire on en met un gros, le te lait après en 
ävoir féparé la partie cafeule paroît verdâtre & 
fe trouve d’un goût manifeftement aigrelet ; ainf 
pour préparer du petit lait qui foit bon, il ne faut 
fur une chopine de Lait mettre que deux fcrupules 
de crême de tartre; en obfervant cette proportion, 
le ferum qu’on en retire alors eft un peu aigrelet & 
retient néanmoins beaucoup de fa premiere dou- 
ceur. Au refte , nous laiffons à la prudence du Mé- 
decin à SPA laquelle de ces proportions eft 
préférable pour remplir les indications qui fe pré 
fentent dans les differentes maladies dans lefquel- 
Jes il l’e employe, Hi te 

(AS 0 0 Ru 
Ce liquide aigrelet ou aigrelet-doux contiene 
dans fa partie aqueufe ; qui #f la plus abondante, 
plufieurs parties falines aigrelettes, plus ou moins 
mélangées & temperées par d’autres parties mu- 
Cilaginenfes , huileufes , QE c’eft- 
5 
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là pourquoi non-feulement il aigüillénne douce 
ment, il déterge & tempere ; mais il diffout auffi 
le fang & la lymphe, il enveloppe les impuretés 
âcres , furtout les bilieufes & les alkalines urineu« 
fes ; 1] les transforme & les décharge par les voyes 
urinaires : outre cela, il nourrit un peu. C’eft un 
excellent reméde que l’on peut faire prendre en 
boiffon ordinaire dans l’ébullition de fang & de 
bile, dans les fiévres ardentes bilieufes-inflamma= 
toires- malignes , dans léréfipele , les phlogofes ; ‘ 
{a phrénefie , la manie , les rougeurs du vifage, le 
fcorbut , les rhumatifmes , la goutte, Piétere , les 
grandes hémorragies , les ardeurs , le calcul, Pi 
churie , & dans les autres maladies qui dépendent 
prinçipalement de la vifcofité, de la chaleur , de 
lâcreté bilieufe ou demi pourrie du fang. I! eft 
pareillement d’un affez grand fecours pour les 
hectiques , & on ke prépare alors de maniere qu'il 
foit plus doux qu'’aigrelet, crainte qu’en le précis 
pitant trop, fon acidité dominante ne bleffe Le 
gofier & n’excite la toux , & même ne donne oc4 
£afon à un enrouëment opiniâtre, 
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CHAPITRE VIil. 
Des tamarins & des raifins de Corinthe: 


A 
Es tamarinds , font les fruits d’une efpéce de 
palmier, qui porte aufli ce nom; ils font 
renfermés dans des cofles fibreufes & pulpeules ; 
diflingués dans des loges membraneufes, dans lef.. 
quels fe trouvent de petits. noyaux durs, carrés, lui- 
fans & roufsâtres. On fait fécher au foleil les fruits 
murs que l’on cueille de ces arbres, qui croiffent dans 
l’Arabie , dans l'Inde orientale , dans la nouvelle 
Efpagne pour les conferver pendant plus de tems. 
Ces fruits, fur tout ceux que l’on a confervés , 
fermentent & deviennent par cette opération plus 
murs ; ils font roufsâtres ou noirs , & ces derniers 
font les meilleurs à caufe de leur plus grande 
acidité. 
SIT 
Les raifins de Corinthe, font de petits raifins 
que l’on fait fécher un peu au foleil. On les cueil- 
loit autrefois dans les vignobles dés environs de 
Corinthe , où on les trouvoit en abondance. Mais 
aujourd’hui , il en vient une fi grande quantité à 
Lepante, à Patras & dans d’autres Ifles très- -connues 
de la Gréce, telles que font les Ifles Zacinthe, la : 
£cphalonie, la Thiache , que lon en peut tirer 
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de-à pour fournir aux befoins de toutes les Na- 
tions. Zacinthe en produit en fi grande abondance, 
qu'il s’y en recueille, à ce qu’on dit, du moins 
$o0o0s livres tous les ans. 
6. IIL 

La fubftance pulpeufe , tant des raïfins de Co- 
rinthe que des tamarinds, fe diflout entiérement 
dans Peau , & n'eft compofée que de parties dou- 
ces, huileufes, mucilasineufes, acides, falines, 
analogues à la crème de tartre. On diftingue facile- 
ment çes principes : en effet , on voit dans le jus ré- 
cemment tiré des raifins de Corinthe, le fel eflentict 
fe former peu à peu , lorfqu’au moyen d’une légere 
chaleur on a fait réduire ce jus au tiers, & qu’on 
Pa enfuite laiflé pendant quelque tems au frais. 11 
s’en fépare auf une huile douce & très-gracieufe 
qui nage fur la liqueur. Si on diftille ce fuc après 
une légere fermentation , il fournit une grande 
quantité d'efprit ardent , enfuite beaucoup de 
phlesme, & le réfidu qui eft de la confiftence du 
miel , donne à l’efprit de vin que l’on verfe deffus 
une odeur aromatique & une couleur rouge , & il 
fe précipite au fond un fel eflentiel aigreler. Nous 
obfervons à peu près la même chofe dans les ta- 
marinds ,.Jorfqu’on les fait diftiller après les avoir 
Jaiffé fermenter pendant quelque tems, ou les avoix 
fimplement fait macérer dans de l’eau. Ils fournif- 
fent dans ce premier ças un efprit inflammable, & 
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dans le dernier une liqueur acide fort femblable 
au vinaigre. Bien plus, fi on diffout ieur pulpe 
dans une fuffifante quantité d’eau fimple & qu’on 
la laifle pendant deux mois dans un lieu frais, il 
s’en fépare un fel effentiel , qui par la natute & la 
forme de fes criftaux reflemble à ceux du tartre. 
On tire ordinairement de fix livres cinq ou fix 
gros de {el effenciel. Nous devons encore obferver 
ici qu’il fe trouve quelquefois fur les branches des 
tamatinds , de petites maffes falines qui reflem- 
blent au tartre lorfqu’elles ont été defféchées parle 
foleil, & qui font formées par Pextravafation du 
fuc nourricier. 

$. IV. 

Les raifins de Corinthe & les tamarins adou- 
ciffent par leurs parties douces, huileufes & muci- 
lagineufes; ils lubrifient & ils facilitent l'expeéto- 
‘ration ; leurs parties aigrelettes falines leur dof- 
nent la vertu de déterger, de lâcher doucement le 
ventre & de calmer le inouvement trop impétuenx 
du fang & de la bile. Les tamarins & leurs pulpes 
doivent être préferés aux raifins de Corinthe , à 
caufe de leur vertu laxative & tempérante : mais 
les raifins de Corinthe l’emportent fur les tama- 
tinds par leur vertu adouciflante & peétorale. On 
fait prendre les raifins de Corinthe cuits ou la 
pulpe qu’on en fépare, en fubftance ; ou on les 
fait entrer dans les décoétions , les infufions , les 
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bols & les éleétuaires, dont on fe fert pour calmer 
Pacreté du gofier , la toux, l’ardeur d'urine, la 
ftrangurie , &c. On peut dire la même chofe des 
tamarinds par rapport à la maniere & à la forme 
de les adminiftrer , & de leur pulpe dont on fe fert 
plus fréquemment que des tamarinds mêmes : on 
employe aufli très-fouvert cette pulpe pour faire 
du petit lait, & on le fait furtout fort à propos 
lorfque les maladies peuvent fe guérir avec le petit 
lait. La pulpe des tamarinds fe donne depuis un 
gros jufqu’à une demie once & même davantage. 
ju 
On peut rapporter aux aigrelets doux les mieux 
choifis, les grofcilles , les mures & les cerifes de 
differentes efpéces, qui par leur matiere, leurs 
principes, leurs vertus & leurs ufages , ont beau- 
coup de rapport aux tamarins & aux raifins de 
Corinthe. 
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